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P O C T R I N E
La chanté sociale
par'S. Em. le Cardinal RICHA UD
Cette expression peut en étonner quelques-uns. Nous la trouvons
cependant sous la plume de Pic XII.
Elle surprend ceux qui ont pris l'habitude d'opposer la charité
à la justice. Ils ne songent pas que ccilc-ci est l'une des vertus car
dinales que commande la vertu théologale de la charité.
C'est l'amour du prochain qui impose de respecter ses droits
Autrement ia justice n'est plus qu'un calcul rigoureux qui a vite
fait de limiter son application.
Il faut surtout les délicatesses de l'amour chrétien des autres pour
tenir compte des exigences les plus intimes de leur dignité. On sait
combien la Doctrine sociale de l'Eglise insiste sur ce point de vue.
C'est l'un des deux grands pôles qui président à son enseignement.
Sa Sainteté Jean XXIII y revient à plusieurs reprises dans la récente
Encyclique Mater cl Maglstra. Le Pape ne craint pas de pousser ce
rappel de la dignité de toute personne humaine jusqu'à son motif
le plus surnaturel.
« Nous ne pouvons pas conclure Notre Encyclique sans rappeler
une autre vérité qui est en même temps une sublime réalité, c'est-à-
dire que nous sommes les membres du Corps Mystique du Christ
qui est l'Eglise... Nous invitons avec une paternelle insistance tous
Nos fils, qui appartiennent tanl au clergé qu'au lalcat, à prendre
profondément conscience de la dignité si haute d'être entés sur le
Christ, ranime les sarments sur la vigne. »
On dira peut-être que cette considération ne vaut que pour les
baptisés. Entendons le Vicaire de Celui qui a déclaré : « J'ai pitié
de la foule », affirmer que l'Eglise a pour mission de veiller « avec
une providence maternelle sur la vie des individus et des peuples,
dont elle a toujours respecté et protégé avec soin la dignité.» Le Saint
Père précise : « Bien que le rôle de la sainte Eglise soit d'abord de
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sanctifier les âmes cl de les faire participer an bien de l'ordre surna
turel, elle est cependant soucieuse des exigences de la vie quotidienne
des hommes en ce qui regarde leur subsistance et leurs conditions
de vie, mais aussi la prospérité et la civilisation dans ses multiples
aspects et aux différentes époques. >i
Qui dira que ce langage ne vise pas les masses incroyantes autant
que les peuples chrétiens, les institutions autant que les individus,
la société temporelle autant que les âmes?
La charité, en effet, n'est pas seulement sociale par toutes les
démarches administratives que doivent volontiers multiplier les
chrétiens pour rendre service aux autres. Ils auront à cœur de pro
curer à ceux auxquels ils s'intéressent toutes les subventions et béné
fices des assurances sociales, de la Sécurité sociale et de tous les
organismes publics qui, dans une humanité plus socialisée, sont
habilités et mieux équipés pour tous les services d'assistance. Cette
forme complaisante et ingénieuse du dévouement n'est pas à dédaigner.
Nos admirables apôtres de la charité, disciples de saint Vincent de
Paul, Bavent bien qu'ils n'ont plus à se contenter de distribuer des
bons de pain et de charbon. Nos religieuses, si compétentes dans le
secours apporté à toutes les misères, se font volontiers assistantes
sociales et s'entremettent avee diligence pour ménager le bénéfice
des lois sociales à ceux qu'elles visitent.
Mais la charité est à proprement parler sociale, quand fidèle à la
fameuse apostrophe d"Ozanam, elle sait qu'elle serait incomplète et
presque pharisaïque si elle se contentait de secourir l'infortune par
ticulière de quelques individus au milieu de la foule de ceux qui sont
dans la détresse. Elle doit remonter aux causes de ces insuffisances
et de ces misères imméritées. Elle pousse le chrétien à agir sur les
institutions, sur l'ensemble des structures économiques, sur les légis
lations et les réglementations.
Voilà pourquoi Sa Sainteté Jean XX11I. au seuil de son Encyclique,
place toutes les orientations sociales qu'il va multiplier sous le signe
exprès de ia charité, donnant i'instituiion des diacres comme premier
exemple des préoccupations de l'Eglise à cet égard. 11 la montre à
travers les âges tenant « très haut le flambeau de la chanté... harmo
nisant les préceptes de l'amour mutuel cl leur pratique, réalisant
admirablement le commandement de ce double don, qui résume la
doctrine et l'action sociale de l'Eglise. »
Paroles formelles, qui répondent au deuxième grand souci, cons
tituant le second pôle de toute ia sociologie chrétienne. Au respect
de la dignité de toute personne humaine, elle ajoute la perspective
inéluctable du bien commun. L'amour de nos frères ne peut les isoler
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du cadre où ils évoluent et dont se trouvent tributaires leur niveau
de vie personnel et leur développement moral et spirituel.
Le Pape Jean XXIII se montre si attentif a cetle considération
que, se faisant l'écho des revendications du inonde rural en des
termes particulièrement actuels. Il rappelle aux agriculteurs qu'ils
(( doivent comme au reste tous les autres travailleurs, se maintenir
dans le domaine moral et juridique, quand ils mettent en action leurs
diverses organisations. C'est dire, ajoute le Saint Père, qu'ils doivent
concilier leurs droits et leurs intérêts avec ceux des autres professions,
subordonner au bien commun les exigences des uns et des autres. >!
^ Ce regard charitable vers les grands ensembles humains, Je Pape
l'a dirigé fermement, et veut que nous dirigions le nôtre généreu
sement, sur les régions et les peuples sous-développés. On éprouve
l'impression que le Souverain Pontife voudrait mettre en branle les
Etats pour cette nouvelle croisade mondiale qui délivrera de la misère
les deux tiers de l'humanité. Il ne sous-estime pas cependant les
efforts privés. « Un vaste champ, dit le Saint Père, reste ouvert à
la sensibilité humaine. Souvent les initiatives variées des individus
et des groupes ont plus d'efficacité que les pouvoirs publics pour
susciter les valeurs spirituelles. »
On tressaille en devinant ce que serait une société qui se gouver
nerait d'après les principes chrétiens, quelle logique elle apporterait
dans ses entreprises de civilisation et quels ménagements elle conser
verait dans son évolution ! Le Pape a cette phrase sublime pour
caractériser la doctrine sociale chrétienne « dont la lumière, dit-II,
est la Vérité, dont l'objectif est la Justice et dont la force dynamique
est l'Amour. » Saint Irénée, aux premiers temps de l'Eglise, saluait
Rome comme la « Présidente de la Charité ». Catholiques, soyons
fiers de voir notre Auguste et très Aimé Pontife présider, par son
Encyclique, au rééquilibre social du monde moderne l




des étrangers selon la bible(!)
par Hubert LIGNÉE, c. m.
II. Nouveau Testament
La pratique do l'hospitalité telle que nous l'avons vue prendre
consistance à travers L'Ancien Testament s'appuyait sur une assise
doctrinale, plus précisément tliéolosique. 11 y avait, certes, le souvenir
du passé; un passé marqué par l'épreuve, celle de l'exilé séjournant
sur une terre qui n'est pas la sienne. Mais il y «ivait surtout., suscitée
par la Parole divine, l'espérance d'une pairie, une « patrie meil
leure (2) », une cité merveilleuse « dont Dieu lui-même est l'architecte
et le constructeur (3) », une Maison tle famille qu'il tenait cachée
tant que son visage de Père n'était pas révélé en vérité.
Avec le Nouveau Testament l'espérance devient déjà réalité,
u La plénitude du temps est arrivée », « Dieu a envoyé son Fils (4) ».
Désormais le Fils demeure avec les hommes (5).
Mais il est aussi « à jamais dans la Maison (6) », celle de son Père.
C'est là qu'il lui faut être (7). Et avec lui également les siens (8),
auxquels il est allé « préparer une place (9) >', car dans cette Maison
du Père « les demeures sont innombrables (10) ».
Pourtant l'accès dans la Maison comme la présence du Fils, si




(5) ■■., 7." i Ex., 37." ; Jean. I." ; Apoo. 2I.\
(6) Jean. B.as.
(7) Luc, 2.».





effectifs qu'ils soient, restent partiellement voilés. C'est un mystère
dans lequc! on ne pénètre que par la foi.
L'Evangile ne nous apporte pas seulement l'écho des enseignements
de Jésus complétant ceux de Moïse et des prophètes. Il est surtout
révélation de ce mystère, manifestation de cette « gloire du Fils (1) »
répandue sur nos pauvres réalités terrestres, «joyeuse lumière»
offerte aux yeux de tous ceux qui étaient « assis dans les ténèbres
et à l'ombre de la mort (2) ». Elle permet de voir au-delà des appa
rences terrestres qui nous donneraient ia nausée et nous acculeraient
au désespoir. Elle nous permet de « tourner ia médaille (3) ».
C'est a propos de Jésus lui-même que s'impose d'abord ce dépas
sement des apparences. Il s'est, en effet, présenté tout au long de sa
vie terrestre sous les traits du pauvre. Mais en même temps, par cette
pauvreté même, il venait nous enrichir (4), nous donner part à sa
propre richesse qui, clic, ne passera pas.
Aussi bien, dans le Nouveau Testament, dans la vie de l'Eglise,
la pratique de l'hospitalité acquiert-elle une dimension nouvelle.
Elle suppose cette présence du Christ: c'est le Christ que l'on accueille
dans l'étranger et le sans-abri... Elle suppose aussi Vaccès dans Ut
Maison, it Désormais vous n'êlcs plus des étrangers de passage ou
en séjour provisoire, mais vous êtes les concitoyens des Saints, vous
êtes de la Maison de Dieu (5) ». S'il est chrétien, celui que l'on accueille
est en toute vérité un frère ; s'il n'est pas chrétien, le Seigneur le
cherche néanmoins pour l'introduire aussi dans sa Maison. L'hos




« Le Fils de l'Homme n'a pas où reposer sa tête.»
(Matth., 8,="; Luc, 9,").
La situation précaire du sans-logis, le Sauveur a voulu l'assumer
dès sa venue parmi les hommes qu'il venait ramener vers la Maison
du Père. La crèche de Bethléem en témoigne de façon émouvante.
(1) Jean, I.1'.
(2) Luc, I."-".
(3) F,sp[fS5ion du Saînl Vincen! de Pnul : Enlrtliens ipirHueh de Saint Vincent Je
Pau! aux millionnaires, Paris, I960, p. 895.
S(4) II Cor.. S,».
■ (ï) Eph., 2,". Le tciirn: Je * Saints » desiune iss onges et autres habitants des cieu*
■ associés à leur sort ' : Col., I,".
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Presque aussitôt il allait aussi goûter plusieurs années sans doute
à la dure condition d'exilé. Par cttttfuite en Egypte (Matth., 2, «-"),
le Christ revit et récapitule en quelque sorte les épreuves de son
peuple. Le séjour en Egypte n'avait-il pas été pour Israël une
expérience fondamentale, dont il lui était demandé de garder cons
tamment le souvenir pour qu'à son tour il prenne en pitié les autres ?
De plus, en « l'appelant d'Egypte », Dieu avait commencé a témoi
gner sa sollicitude paternelle à l'égard de ce « fils premier-né »
(Osée, 11,1 ; Matth., 2,16.) Cet appel devait le conduire vers son héri
tage, vers la Montagne de la Demeure de Dieu cl du Banquet pré
paré par Lui (1).
Avant d'y parvenir le peuple de Dieu avait dû prolonger sa situation
d'errant, pendant quarante ans, au désert. Jésus a voulu aussi réca
pituler cette expérience avant d'inaugurer son ministère.
L'épisode met particulièrement en relief à la fois le dénuement
total du Sauveur et sa véritable richesse qu'il allait partager avec
nous. En effet, dans ce milieu inhospitalier qu'est le désert, il béné
ficie de la protection vigilante de Celui dont il est le Fils bien-aimé,
protection que le Psaume 91 (2) célébrait avec enthousiasme. Il
nous exhorterait par !a suite à nous y abandonner à notre tour, en
nous la montrant s'exercer a l'égard des passereaux et du lis des
champs (3) ; bref il a loger, nous aussi, a l'enseigne de la confiance
en Dieu », selon l'expression affectionnée par Saint Vincent.
En triomphant de la tentation, en conservant inviolablcmcnt,
héroïquement, cette attitude filiale d'abandon, le Christ récapitule
non seulement l'histoire d'Israël au désert, mais celle do toute la
race d'Adam expulsée du Paradis. Aussi bien îe texte évangélique
veut-il nous indiquer que, par ce triomphe, Jésus nous ouvre l'accès
de la Terre Promise véritable, le Paradis recouvré oii les anges sont
les ministres du banquet divin (4)...
L'épisode du séjour au déscrl présente ainsi avant tout une signi
fication ihéologique : il met en évidence l'attitude foncière de Jésus
face à son Père et face à sa mission. Cette attitude,on n'a pas de peine
(1) Cf. Exode, 15.". etc. : Isaïe. 25.'.
(2) n Qui demeure à l'abri du Tris-Haut
Et Iorc i. l'ombre ilu Puisant, «le.u
(3) Matth.. 6."-"; Luc. 12,"-".
(4) On truuvera une excellente Étude du récit du In Tentation il« Jésui d«ns l'article
de Dom J. Dupont : » L'arrière-lciul liitiliquc du Récit des Tentations de Jésus ■-
New Testament SluJies. juillet 1957, p. 237 et suivantes. Cf. auiii C. Duquoc : « La
teiilation du Christ », dans Lumière et Vie. n" 53 (juin-août I9ÛI), pp. 21-41.
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à la retrouver tout au long de son ministère, lorsque, revenu parmi les
hommes, il partage leur vie de chaque jour. C'est le même abandon
à la Providence. Mais alors les ministres en sont les hommes et non
plus les anges...
Jésus est constamment tributaire de L'hospitalité d'aulrui. Non
seulement parce que l'exercice de son ministère le voue à d'incessants
déplacements à travers toute la Palestine, mais parce qu'il ne pos
sède pas de domicile propre (l). Il le déclare à un scribe qui voulait
« le suivre partout où il irait » : « Lus renards ont des tannières et
les oiseaux du ciel ont des nids ; le Fils de l'Homme, lui, n'a pas où
reposer la tête » (Mattli., 8,™ ; Luc, 9,10.)
De fait, nombre de passages evangéliques nous !e mollirent béné
ficiant de L'hospitalité.
Il est accueilli chez. Simon-Pierre (Marc, 1,""*) ; chez le publicain
Lévi, autrement dit Matthieu (Luc, 5,") ; chez le chef des publicains
Zachée (Luc, 19,"1-") ; chez Marthe et Marie (Luc, lO,31—12) ; chez
Simon le lépreux (Marc, 14,D). Parfois ce sont des Pharisiens qui
le reçoivent à leur table : ainsi le Pharisien Simon (Luc, 7,30) ; un
autre Pharisien dont on ne précise pas le nom (Luc, 11,**) ; un autre
encore dont on indique seulement qu'il était l'un de leurs notables
(Luc, 14,'.)
Etre de la sorte tributaire de l'hospitalité des autres c'est s'exposer
à des manques d'égards et à des vexations. Jésus et ses disciples en
firent quelquefois l'expérience. Saint Luc rapporte comment une
bourgade de Samaric refusa un jour de les accueillir (Luc, 9,sl~6e).
Ailleurs nous entendons Jésus lui-même relever les manques de
courtoisie dont il a été l'objet de la part de Simon ie Pharisien qui
l'avait invité à sa table :
« Je suis entré chez toi, et tu ne m'as pas versé d'eau sur les
pieds... Tu ne m'as pas donné de baiser... Tu n'as pas répandu
d'huile sur ma tête... » (Luc, 7,1*"15.)
Plusieurs fois aussi il dut se contenter de coucher à la belle étoile.
(1) Certaines expressions des Evangiles pourrnienl laisser supposer que Jésus pos
sède; un domicile propre nu début de su vie publique. Maltb., 4," signale, en effel, qu'il
ce moment « Jésus quitta Nazareth et vint résider à Capriarnaiim. nu bord de lu mer ■
de Galilée. Par lu suile. c'est cette localité que l'ivnngëlisle désignera comme étanl la
ville (• tên idinn polin », Molth.. 9,1). La maison dont il est question en Marc. 2,1' " et
Mnllli., 9,'° paraît s'appliquer à ta propre maison. Il est vrni qu'on ne saurait dire si
cette maison de Capharndiim où Jésus réside au début de sa vie publique lui appar
tient en propre uu s'd y est accueilli de façon durable par quclqu un d autre. Mais après
celte première période Knlilécnne, Jésus ne paraît plus avoir un domicile file.
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comme ['insinue Saim Luc (I), et comme on le constate dans l'épi
sode de Gethsémani (2).
Souvent, en revanche, l'accueil qu'il recevait était des plus cha
leureux et des plus empressés. C'est le cas ;i Béthanie et chez Zachcc.
En outre Saint Luc énumère lout un groupe de femmes dévouées
« qu'il avait guéries de diverses maladies ». qui s'étaient mises à sa
suite et «l'assistaient de leurs bions ». (Luc, 8,1-3).
Parmi les exemples de bon accueil témoigné à Jésus, celui de Marthe
cl Marie à Bétlianie apparaît particulièrement instructif. li dévoile
déjà le «mystère» de l'hospitalité, car il montre qu'en vérité,accueillir
le Christ chez soi, c'est moins lui donner que recevoir de lui.
Marthe s'empresse afin de servir le Seigneur avec abondance.
Mais, par son enseignement, Jésus aussi offre un banquet (3). C'est
pourquoi, en se rendanl attentive, Marie a bien « choisi la meilleure
part » : la nourriture qui fait vivre l'âme pour la vie éternelle (4).
Dans l'épisode des disciples d'EmwaUs, on trouve une leçon sem
blable. Les deux disciples ont invité a partager leur repas et leur
demeure par l'élrangcr qui avait cheminé avec eux. Or, voilà qu'en
réalité c'est lui qui, au moment de disparaître à leurs yeux de chair,
les rend participants d'un banquet qui n'est pas de cette création,
après qu'au long de la route il les a nourris de sa parole. « Une fois
à table avec eux, il prit du pain, dit la bénédiction, puis le rompu
et le leur donna. ... Leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent »
(Luc. 24,311-") (5).
Cet échange de bons procédés avec le Seigneur par une réciproque
altitude d'hospitaîité. l'Apocalypse nous apprend que ce n'est pas
seulement le privilège de Marthe et de Marie ou des « pèlerins
d'Enimaiis ». Le chose se renouvelle sans cesse pour tout chrétien :
« Voici que je me tiens ïi ;!a porte et je Trappe ; si quelqu'un
(1) « Pendant le jour .il était dans le Temple j| enseigner ; mais il s'en allait pnser
In nuit sur le mont dit des Oliviers... » (Lue. 2I.37)-
(2) Cf. aussi Luc. 6.1S. signalant que Jésus passa la nuit en prière sur [a montaRnc.
(3) L enseignement de la Sagesse avait déjà éîc comparé à un banquet dans un pas
sée fameux du livre des Proverbes (9.'~s) et la Parole de Dieu â une nourriture qui
faïl vivre.
(4) Cf. Jean. 6,»-«.
(5) II ne s'agit paj de se demander si le repas du Seigneur avec les disciples d'Emmaiis
est, ou n'est pas. une réédition de la Cène accomplie la veille de sa Passion. L'important
est de comprendre que les disciples prennent p.irt à un lepas twee h Chili ressuscite.
Ils participent donc, en vérité, mais cependant de façon myitérielise [(sacramentelle),
à es Unnquet qu'il a désarmai) inaugure au ciel et auquel il doit associer tous les siens.




entend ma voix et ouvre l;i porte, j'entrerai chez lui pour
le souper, moi près tic lui cl lui près de moi a (Apoc, 3,:".)
Assurément il s'agit là d'une image symbolique. Mais ce symbole
trouve une de ses plus parfaites réalisations quand, en effet, un pauvre
ou un étranger nous demande de l'accueillir...
2. A LA SUITE DU CHRIST : LES APOTRES
« L'ouvrier n droit à sa nourriture. »
(Matth., io,10)
Jésus a voulu que ses disciples prennent aussi en partage la pau
vreté ci qu'ils se confient, comme lui, à la sollicitude toute-puissante
du Père. Cette pauvreté comportera, éventuellement, le recours à
l'hospitalité d'aulrui. C'est plus particulièrement le cas pour les
Apôtres et tous ceux qui leur sont associés dans leur mission d'aller
au loin proclamer la Bonne Nouvelle du Royaume. De la sorte ils
imitent plus étroitement et prolongent dans le temps le mode de vie
qui fut celui do Jésus.
« En quelque ville on village que vous entriez, faites-vous
indiquer quelqu'un d'honorable et demeurez chez lui jusqu'à
votre départ. En entrant dans cette maison saluez-la... »
(Matth., 10,»-".)
Le texte de Luc, en 10,'~8, précise :
« Demeurez dans cette maison-là, mangeant et buvant ce
qu'il y aura chez eux... ; mangez ce qui vous sera servi... »
Ces prescriptions du Seigneur font partie d'un ensemble que les
evangélistes rapportent à l'occasion de la mission des Douze à tra
vers la Galilée, ensemble que les exegetes appellent généralement
« discours de mission » ou « discours apostolique. » (1) C'est comme
une charte de la vie apostolique.
Le recours à l'hospitalité d'autrui va de pair avec le fait de n'em-
(1) Cf. Marc, 6,' " ; Luc. 9.1 *. En I0.1 ", Luc rapporte une nutre mission accom
pagnée de directives. Les prédicateurs ne sont p!u3 les Douze, mnis des disciples au
nombre de 72. Les prescriptions du Seigneur qui s'y trouvent consicnÉes sont à peu
près les mêmes qu'à propos de la mission de! Douze. Matthieu a connu aussi la source
documentiire utilisée ici par Luc, mais il en a fondu les éléments avec ceux de ï autre
discours, et l)ien d'autres encore, en un unique et copieux" Discours apostolique"
(tout son cïmpitre 10).
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porter ni or, ni argent, etc., autre prescription du Seigneur. L;i pau
vreté que le Christ veut voir pratiquée par ses Apôtres apparaît bien
ainsi, non seulement comme un détachement par rapport aux biens
éphémères d'ici-bas, en vue de se consacrer plus totalement à la
cause du Royaume, mais comme un abandon radical à Dieu dont
ils sont les ouvriers. Il est leur employeur : c'est Lui qui les rétribuera
infailliblement tics ici-bas. En effet « l'ouvrier a droit à sa nourriture »
(Matth., 10,iu) ; ou <( son salaire », selon le texte parallèle de Luc
(10.') (1). Affirmation qui précise la recommandation : « Cherchez
le Royaume (de Dieu) et sa justice, et toutes ces choses vous seront
données par surcroît (2). » Saint Vincent exprimait cela à sa façon :
a Si nous faisons les affaires du Bon Dieu, II fera les nôtres (3). »
Vis-à-vis des hommes aussi l'hospitalité que reçoivent les Apôtres
est considérée comme une sorte de rétribution, car ils les font béné
ficier de leur richesse spirituelle : c'est-à-dire non seulement le message
do l'Evangile, mais leurs pouvoirs miraculeux. Néanmoins ils devront
se rappeler que ceux-ci ne sont pas monnayables, de même qu'ils ne
leur appartiennent pas en propre :
a Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement »
(Matth. 10,\)
Ces directives de Jésus dans toute leur rigueur littérale concernaient,
certes, avant tout, la mission à travers la Galilée dont il chargea ses
Apôtres à un certain moment de sa vie publique, mais elles repré
sentent aussi un idéal dont s'inspireront par la suite les Apôtres et
les messagers de l'Evangile.
Pour les Apôtres nous pouvons en constater la mise en pratique,
soit par le livre des Actes, soit par les Epîtres.
C'est ainsi que lors du séjour de Sain! Pierre à Joppé, on signale
qu'il logeait chez un corroyeur nommé Simon, dont la maison se
trouvait au bord de la mer (Actes 9," ; 10,"). Il est vrai que le texte
ne précise pas si le chef des Apôlrcs y était hébergé gratuitement
ou à ses propres frais. En revanche on signale que lorsque les gens
envoyés par le centurion Corneille pour le chercher se présentèrent,
il leur donna, lui l'hospitalité jusqu'au lendemain (10,").
Mais avec Saint Paul les témoignages sont clairs. Lui-même dans
l'Epîlrc aux Oalatee rappelle à ses correspondants avec quelle attention
empressée ils l'ont accueilli lorsqu'il leur a jadis apporta l'Evangile :
(I) Cf. mai I Tim.. 5,u.
il) Mstth., 6,": Luc. \t*>.
(î) Cf. A. Dodin : Saint Vincent Je Pmd cl la charité, Paiii, 1961, p. 123.
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« Malgré l'épreuve que vous était ce corps infirme, vous n'avez
marqué ni mépris ni dégoût ; mais vous m'avez accueilli
comme un ange de Dieu, comme le Christ Jésus » (Gai., 4,").
C'est la même généreuse hospitalité qu'il reçoit lors de son voyage
en Grèce ; par exemple à Philippes en Macédoine chez la marchande
de pourpre Lydie (1) ; sans doute aussi chez Jason (Actes, 17,7).
Plus lard après son naufrage au large de Malte et à la suite de l'ad
miration qu'il aura suscitée en échappant à la morsure d'une vipère,
il sera reçu par le n Premier de l'île, nommé Publius » :
« Celui-ci nous reçut et nous hébergea complaisamment pendant
trois jours » (Actes, 28,'.)
L'Apôtre, à son tour, fera bénéficier son liôtc de son « avoir »,
constitué, non par de l'or ou de l'argent (cf Actes 3,'), mais par un
pouvoir spirituel : il guérit le père de Publius « qui était en proie
aux fièvres et à la dysenterie », puis les autres malades de l'île (28,"-9).
En suite de quoi, ajoute Saint Luc :
« Ils nous comblèrent de toutes sortes de prévenance et, à
notre départ, nous pourvurent du nécessaire » (28,'°.)
L'Epître à Philémon (2) et la finale de l'Epître aux Romains (3) sont
encore d'autres témoignages de cette hospitalité à laquelle l'Apôtre
a recours dans les différents lieux où le portent ses courses aposto
liques. Elle est d'ailleurs de règle clicz les chrétiens, non seulement à
l'égard des missionnaires (4), mais entre eux, ainsi que nous allons
le voir (5). Saint Paul sait y renoncer parfois pour des raisons d'op
portunité, mais il a soin de rappeler son droit (6).
Tel est donc l'ordre du Seigneur. En accueillant son envoyé,
dépositaire de sa Parole, les chrétiens n'accueilleiit-ils pas, mieux
qu'un ange du ciel, le Christ lui-même (Gai., 4,") ?
(1) Actes, I6,15 : ■ Après avoir été b.i]itis£L> ainsi que les siens, clic nous fil cette prière-1
c Si vous me tenez pour une fidèle du Seigneur, venez demeurer dans ma maison. :
El clic nous y contraignit. *
(2) » ... prepare-moi un gite ; j'espère: en ellel que. RrJcc i vos prières, je vois vous
tire rendu » (Phi!.. 22).
(3) « Gaius voua salue, (|lli est innn liôlu et celui de l'Eglise entière » (Rom., 16,IS).
(4) « ... tu agis fidèlement en te dcpciisiinl pour les frères, bien que ce soient des
étrangers... Tu feras une lionne action en pourvoyant à leur voyage, d'une manière
digne de Dieu. C'est pour le Nom qu'ili se sont mis en route sans rien recevoir des
pnïcn!. Nous devons accueillir de tclt hommes afin de collaborer il leurs travaux pour
la vérité > (III Jean. 5-8).
(5) Cf. aussi Actes. 21.9.'6.
((,) Cf. 1 Cor.. 9,'-".
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3. BREF APERÇU SUR L'HOSPITALITÉ
EN PALESTINE
A L'ÉPOQUE DE NOTRE-SEIGNEUR
ET DES APOTRES
ii) De quelle façon se posait alors le problème de l'hos
pitalité.
Lorsque l'on quille son domicile pour partir en voyage, le problème
du logement se pose aussitôt. Il est autrement critique que celui
de la nourriture, car on peut toujours emporlcr des provisions ou de
L'argent pour en acheter en cours de route ; mais emporter sa
maison !... Les peuples nomades résolvent le problème à leur façon.
Us emmènent précisément, au long de leurs déplacements, leur
demeure : les tentes sous lesquelles ils pourront camper.
A l'époque de Jésus il y a longtemps que les juifs ne sont plus des
nomades. Et pourtant, comme tant d'autres habitants de l'Empire
Romain à cette époque, ils voyagent beaucoup (1), soit à l'intérieur
de la Palestine, soit, au deïà, à iravers l'Empire, plus loin encore...
Ils voyagent soit individuellement, soit par petits groupes.
Où logent-ils au cours de ces déplacements ?
Si de véritables auberges-hôtelleries existaient en Occident, en
Orient il n'en était pas de même. En fait d'hôtelleries il n'y avait que
des caravansérails (en arabe « khan »). Il s'en trouvait le long des
routes, généralement distants entre eux d'une journée de marche,
et à proximité des agglomérations.
On en rencontre deux fois la mention dans les évangiles, plus
précisément dans l'Evangile de Lue : le caravansérail de Bethléem,
où la Vierge Marie et Saint Joseph ne purent trouver place pour la
naissance de l'Enfant Jésus (2), et celui que le Seigneur fait intervenir
dans la parabole du Don Samaritain (3). Ce dernier n'est pas purement
fictif. 11 existait de fait un caravansérail à peu près ù mi-route entre
Jéricho et Jérusalem. En revanche il ne semble pas que l'étape des
disciples d'EmiiKiiis se soit effectuée dans un lieu de ce genre, mais
tout simplement au domicile de l'un d'entre eux.
Les caravansérails élaient destinés à abriter les voyageurs el leurs
(1) Notamment pour venir en pèlerinage à Jérusalem pour 11 Pâque, la Pentecôte





bêtes de somme. Ils étaient constitués essentiellement par une enceinte
de « quatre murs disposés en rectangle, servant d'appui, à l'intérieur,
à une galerie couverte. L'espace que n'occupe pas la galerie reste
à ciel ouvert. On y parque les animaux pendant la nuit. Sous la
galerie sont disposées des banquettes fixes en bois, sur lesquelles on
étend des nattes pour dormir (1) ». Ils peuvent être plus ou moins
rudimentaires ou confortables. Souvent il y a un gardien ou hôtelier.
Parfois même, dans des régions plus dangereuses, ils sont flanqués
de tours de garde.
En dehors des caravansérails on est réduit ù loger chez des par
ticuliers, soit qu'on y prenne pension, soit qu'ils donnent l'hospitalité
gratuitement à titre de parent, ami, ou par pure libéralité. C'est ainsi
qu'on voit Saint Paul être reçu chez l'un ou chez l'autre (2). Notons
à ce propos qu'en matière d'hospitalité, la politesse antique exigeait
que (celui qui invitait) fasse les dernières instances, une sorte de
violence (3) » : voir le cas des disciples d'Emmaûs (Luc, 24,3B), et
celui de Lydie qui « contraint » Saint Paul et sa suite à loger chez
elle (4). A Jérusalem, à l'occasion de la grosse afiluence de la Pâque
et des autres fêtes, toutes les maisons accueillaient fraternellement
les pèlerins (5).
L'hospitalité concerne donc avant tout les personnes en déplace
ment (6), qu'elles soient apparentées ou étrangères. Dans la men
talité de l'époque elle ne concerne pas tellement les <c pauvres »,
ceux qui sont, en quelque sorte, sans-logis par état. Pour ceux-ci
le problème numéro un, c'est de se nourrir et de se vêtir, car ils n'ont
pas d'argent pour en acheter. Les « œuvres de charité », ainsi que
l'aumône (7) doivent pourvoir à ces besoins. Quant au logement,
le climat palestinien, chaud ou tempéré la majeure partie de l'année,
le rend moins urgent. On saisira par le fait même combien la géné
rosité divine apparaît magnifique et révolutionnaire dans la parabole
du festin nuptial où toutes sortes de catégories de pauvres sont
conviés à remplir la salle du banquet (8), et dans la prédication
(1) Dict. BihL, i. [I, cd. 251.
(2) Cf. ci-dmnH, pp. 338-389.
(3) Lagrange, Evangile Je Saint Luc, Gabalda. 1921, p. 607.
(4) Actes, I6,1S.
(5) Did. BibL, t. III, col. 763.
(6) lîst-il besoin de faire remarquer combien, à celte époque, laver les pieds cs[ un
des gestes essentiels de 1 hospitalité puisque celle-ci s'adresse avant tout A des voyageurs.
La poussière (ou la boue) des chemins avait sali leurs pieds.
(7) Les Juifs distinguaient l'aumône et s les mimes de charité». Nous traiterons




paulinienne montrant que tous les peuples sont appelés à devenir
« de la Maison de Dieu », la condition d'étranger se trouvant abo
lie (1).
b) Estime de l'hospitalité chez les Juifs.
L'Ancien Testament, nous l'avons vu, loue à diverses reprises
l'hospitalité. Les rabbins du judaïsme la recommandent encore
plus expressément. Ils se plaisaient à montrer Dieu pratiquant
Lui-même l'hospitalité (2). C'est Tune des « œuvres de charité »,
qui. avec l'aumône « sont égales à tous !cs commandements {3) s ;
ou encore a l'une des trois choses sur lesquelles ie monde est
établi (4) ».
Dans certaines localités — du moins après l'ère chrétienne —
il y avait, rattaché à la synagogue, une sorte d'asile ou « maison
des botes de passage », pour les personnes sans abri ou âgées (5).
Il faut citer particulièrement le cas des Esséniens, Au dire de Pbilon
d'Alexandrie et de FI. Josèphc, ils étaient remarquables entre autres
choses par leur hospitalité, au moins à l'égard des membres de leur
secte.
« Personne n'a sa maison à soi, qui ne puisse devenir commune
à tous ; car outre qu'ils vivent en communautés, leurs maisons
sont ouvertes à ceux qui viennent du dehors (6) ».
« Ils n'ont pas une ville à eux, mais plusieurs habitent dans
telle ou telle ville. Quand les membres de la communauté
viennent du dehors, on met tout a leur libre disposition, et ils
entrent chez des gens qu'ils ne connaissaient pas comme chez
des amis intimes. Aussi font-ils leurs voyages sans rien empor
ter du tout que des armes contre les brigands. Dans chaque
ville quelqu'un est désigné spécialement parmi ceux de la
corporation pour recevoir les hôtes et leur fournir le vêlement
cl le nécessaire (7) »■
(1) Epk, 2,".
(2) Sifré sur Dculiranomc, 11," : cf. Ëansirvcn : Telles ralhiniqvcs, Rome, 1954,
p. 63, n» 283.
(3) Taliniid, Irailé Peu ; cf. Bonjirven, op. cif., p. 118, n" 497.
(4) Pirqé Aboi. cl. Bonsirven, op. cil., p. 5, nu 9.
fi) Ci. W. Baron. Histoire d'hraïl, P. U. F.. 1957. l. H. p. 980.
(6} Philun, Quoi! omnis probus sil liber, 85. Lagrantie, 1-e Judaïsme avant Jésui-Ciirist,
abslds, 1931. p. 309.
(7) FI. JoBÈphe, Guerre juive. II, Vil!. 4 (12*1) ; Ugraage, op. rfl,, p. 312.
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Leur hospitalité mutuelle n'était donc qu'un aspect de ia mise en
commun de leurs biens, un des traits caractéristiques de la secle.
Cette mise en commun, cl d'autres pratiques encore, visaient à
anticiper déjà sur la terre un élat de vie qui serait celui du « siècle
futur », dans la compagnie de Dieu et de ses Saints (les Anges).
A propos des armes qu'ils emportaient néanmoins avec eux en
voyage, on se rappellera que dans !e « Discours de Mission » tel
que le rapportent Saint Matthieu (!0,in) et Saint Luc (9,a) Jésus
interdit d'emporter même un bâton. C'est sans doute précisément
parce qu'il est considéré comme une arme soit contre les voleurs,
soit contre les bêtes sauvages (1). Au contraire, dans Saint Marc (6,8),
Jésus commande de n'emporter qu'un seul bâton. C'est qu'alors
il n'est pas considéré comme une arme : C'est simplement le bâton
du voyageur (ou du pasteur : cf. le bâton de Moïse). Donc il s'agit
d'un objet nécessaire ; aussi, comme pour le reste, il faut que les
messagers de l'Evangile se contentent du strict nécessaire, sans
thésauriser.
4. L'HOSPITALITÉ CHRÉTIENNE
«J'étais un étranger et vous m'avez accueilli.»
(Matth., 25,3£).
Dans les pages précédentes nous avons rappelé l'hospitalisé que
le Christ a voulu recevoir et celle à laquelle il voue tes messagers de
son Evangile. Un des sens de leur dénuement — on l'a souligné —
c'est d'évoquer, à l'esprit des hommes trop attachés aux choses
d'ici-bas, la présence vigilante d'un Hôte qui nous attend dans
« une Maison non-faite-de-main-d'homme », « dans des Demeures
éternelles (2) ». Le commandement de l'hospitalité précise et con
solide cette espérance.
La pratique de l'hospitalité est, en effet, une règle de conduite
fondamentale pour le chrétien, un des actes premiers de la Charité.
La Loi Nouvelle ne peut, évidemment, que rendre plus pressantes
et perfectionner les prescriptions du l'Ancienne en cette matière.
Après avoir rappelé les divers passages où le commandement
de l'hospitalité se trouve formulé, soit par Jésus, soit par les Apôtres,
on prêtera une attention spéciale aux motivations de ce commande
ment.
(f) Luc 10," : rf, Ps. 91,».





« Pratiquez l'hospitalité les uns envers
les autres, sans grogner.»
(I Pierre, 4,»).
;i) Jésus.
Dans les paroles de Jésus rapportées par les évangélistes le com
mandement de l'hospitalité ne se rencontre guère d'une manière
explicite. Mais les quelques passages où il y est fait allusion sont
des plus instructifs.
D'abord l'hospitalité figure parmi les actes de miséricorde dont le
Seigneur nous révèle qu'ils obtiendront de prendre pince parmi les
élus du Royaume éternel :
« Venez, les bénis de mou Père, recevez en héritage le Royaume
qui vous a été préparé depuis la fondation du monde. Car...
j'étais un étranger et vous m'avez accueilli... s (Matth.,
25,"-".)
Ailleurs Jésus engage à pratiquer l'hospitalité d'une manière
totalement désintéressée, sans espérer une réciprocité quelconque,
du moins en ce monde :
« Quand tu donnes un déjeuner ou un dîner, ne convie ni les
amis, ni tes frères, ni les parents, ni de riches voisins, de
peur qu'eux aussi ne t'invitent à leur tour et que la politesse
te soit rendue. Quand tu olfres un festin, invite au contraire
des pauvres, des estropiés, des boiteux, des aveugles ; heureux
seras-tu alors de ce qu'ils ne sont pas en état de le rendre !
Car cela te sera rendu lors de la résurrection des justes. »
(Luc, 14,13-'1.)
La parabole qui fait suite à ce conseil montre que telle est la façon
d'agir de Dieu Lui-même :
« Le Maître dit alors à ses serviteurs : « Va-l'en vile par les
places et les rues de la ville, et amène ici les pauvres et les
estropiés, les aveugles et les boiteux... » (Luc, 14,21.)
Mais le passage le plus saisissant au sujet de l'hospitalité telle que
le Christ veut la voir pratiquer par ses disciples, est assurément la
parabole du Bon Samaritain. Non seulement s'y trouvent mises en
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scène toutes les délicatesses d'une authentique hospitalité (1), niais
on montre aussi et surtout que celle-ci ignore les frontières raciales ou
autres. Le prochain que l'on doit accueillir, c'est même celui qui était
réputé ennemi.
b) Les Apôtres et autres écrivains du Nouveau Testament.
Ils rappellent volontiers dans leurs epitres ie devoir de l'hospitalité.
Ainsi Saint Pau!, dans la partie parénétique de son Epître aux
Romains, énuiiiérant diverses exigences de la charité :
«Que l'amour fraternel vous lie d'affection entre vous... pre
nant part aux besoins des saints, avides de donner l'hospi
talité. » (Rom., !2,!''-'3.)
De même Sain! Pierre :
«Pratiquez l'hospitalité les uns envers les autres sans gro
gner. )) (I Pierre, 4,D.)
Et aussi l'Epître aux Hébreux :
« Persévérez dans l'amour fraternel. N'oubliez pas l'hospita
lité, car c'est grâce à elle que quelques-uns, à leur insu hé
bergent des anges ))(13,'-s.)
Nous avons déjà signale Sain! Jean, dans sa troisième Epître.
Il y félicite son correspondant Gaius de l'hospitalité dont il témoigne
à l'égard de chrétiens qui semblent être des émissaires de l'Apôtre,
et il l'encourage à leur continuer sa sollicitude :
<( Très cher, tu agis fidèlement en te dépensant pour les frères,
bien que ce soient des étrangers. Ils ont rendu témoignage
à ta charité, devant l'Eglise. Tu feras une bonne action en
pourvoyant à leur voyage, d'une manière digne de Dieu... »
(111 Jean, *■-«.)
Cette pratique de l'hospitalité est spécialement exigée de la part
de ceux à qui l'on veut confier une fonction dans une Eglise locale :
dpiscopes ou diaconesses (2).
(1) ■ !1 s'approcha, banda ses plaies, y versant de l'huile et du vin, puis ie chargea
»ur sa propre monture, le conduisit à ChStitlerie et prît soin île lui. Le lendemain, il
lir.i deux deniers, les duiinn u l'hôtelier en disant : « Aie soin de lui, et ce que lu auras
dépensé en plus, c'est moi qui le paierai lor) de mon retour" (Luc, IO,3*~al).
(2) L'épiscopc (soit a identifier aux presbyties, soit plutôt chef des diacres) administre
l'Eglise locale : il est « intendant a de la Maison ie Dieu (Tit., I,' ; I Tini., 3.5). On com
prend que 1 hospitalité £<nt unt des qunhtés essentielles CKjgées de lui. Les i veuves *>
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« Aussi faut-il que l'éplficope SOit irréprochable... hospita
lier... » (I Tim., 3,a.)
« L'épiscope, en effet, en sa qualité d'inlcudani de Dieu, doii
être irréprochable... hospitalier.,, » (TU., 1,'~\) n Elle devra
produire le témoignage de sa bonne conduite : ... avoir exercé
Vhospitalité, lavé les pieds des saints... pratiqué toutes tes
formes de la bienfaisance « (I Tim., 5,10.)
Çâ et là on peut apercevoir combien Saint Paul était lui-même
soucieux de procurer aux autres une cordiale hospitalité. A plusieurs
reprises, en effet, il recommande tel mi le! personnage qui doit se
rendre dans l'une ou l'autre de ses chrétientés : ainsi Marc, Zénas
et Apollos :
« Prends (outes dispositions pour le voyage du juriste Zénas
et d'Apollos, afin qu'ils ne manquent de rien » (Th., 3,'3) (1).
B) La motivation du commandement
« ...Pour qu'on vous reçoive dans des
demeures éternelles.»
(Luc. i6,°).
La pratique de l'hospitalité met en jeu non seulement la vertu de
charité, mais aussi l'espérance et la foi ; l'espérance qui nous fait
tendre vers le terme véritable de notre destinée ; la foi qui donne
d'apercevoir et do contempler Dieu par delà les apparences terrestres.
C'est pourquoi, en définitive, l'hospitalité chrétienne s'appuie sur
celle ele Dieu, celle-ci étant à ta foi l'objet de noire espérance et le
modèle qui doit régler notre propre conduite.
a) Espérance d'être accueilli par Dieu.
Celte espérance, Jésus la stimule fréquemment. On peut même
dire qu'elle se trouve constamment à l'horizon de ses paroles. Car
dont il est question dans les versets 9-15 dj cliapitre 5 île Li Première Epitre h Ti motrice
doivent être Lien distinguées de celles qui nul etc mentionnées dnns It passade précè
dent. ][ s'agit d'un groupe de veuves exerçant une fonction dans la communauté chré
tienne, et plus précisément, scml]le-t-il, une fonction <1 assistance charitable. On peut
les désigner do ce; terme do « diaconesses » {c(. lïom., Ifi,1 ; ! Tîin., 3,"). bien qu'il ne
figure pas ici.
(I) "... ainsi que Marc, le cousin de Barnabe, au sujet duquel vous avez reçu des
instructions : s'il vient chez vous, faites-lui bon accueil ■ (Col.. 4,1UJ.
396
DOCTRINE
il vient inviter les hommes à entrer dans le Royaume du Père, et,
reprenant les images de la tradition biblique, il compare ce Royaume
à un banquet préparé par Dieu.
Mais parfois cette espérance fondamentale se voit plus direclement
mise en relation avec la pratique île l'hospitalité.
Telle est déjà la porléedu principe : adonnes et l'on vous donnera...,
de la mesure tient vous mesurerez on mesurera pour vous en retour... »
(Luc, 6,a\)
Ailleurs Jésus recommande de se faire « des amis avec le malhonnête
argent, afin qu'un jour où il viendra à manquer ils vous reçoivent dans
des demeures éternelles» (Luc, 16,".) Le pluriel ici employé désigne
Dieu (1). C'est Lui qui accueillera dans un monde qui ne passe pas,
lorsque celui-ci prendra fin. C'est Lui qui, en échange d'une hospi
talité terrestre, donnera une hospitalité étemelle.
La parabole du Jugement dernier le dit encore plus clairement :
<( Venez... recevez en héritage le Royaume qui vous a été préparé
depuis la fondation du monde... car j'étais un étranger et vous m'avez
accueilli » (Matth., IS,31"36.). Et de même le passage de Saint Luc
(14,'=-") cité tout à l'heure (2).
Combien est large et généreuse l'hospitalité divine qui nous est
réservée, la parabole du festin nuptial le montre de façon suggestive.
« Allez donc aux départs des chemins, et convier aux noces
tous ceux que vous pourrez trouver... (Matth., 22,".)
Ou, mieux, selon le texte de Saint Luc :
« Va-t'en par les chemins et le long des clôtures, et fais entrer
de force les gens, afin que ma Maison se remplisse n (Luc, t4,î2.)
Ici la générosité du Père des deux n'est plus seulement l'objet de
notre espérance — comme lorsque Jésus assure que « dans la Maison
du Père les demeures sont nombreuses » (Jean, 14,a) — ou un motif
de confiance (3), c'est aussi un exemple à imiter pour mériter d'être,
en vérité, ses enfants (4).
{]) UsaRc do lu longue nroméenne.
(2) a ... Quand tu offres un festin, invite... des pauvres... Ilciirtux icras-tu alarj de
ci- qu'ils m- sont pus en tint <îe te le rendre, car cela te sera rtndu Ion de la Résurrection
des justes. "
(3) Ci. Maith.. 6,"-='.
(■)) Cf. Matth.. 5,"-".
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b) L'exemple du Christ.
Mais, dans le Nouveau Testament, c'est par son Fils que Dieu
achève la révélation commencée pur l'intermédiaire des prophètes (1).
C'est lui aussi qui nous manifeste sa Charité de Père et notamment
celte Hospitalité que l'Ancien Testament n'avait fait qu'entrevoir
ou projeter dans l'avenir.
Nous avons déjà relevé plus haut comment, en se hissant accueillir
a la talilc des autres. Jésus leur donne part, en relour, à un banquet
bien plus excellent (2). Il y a une circonstance où se manifeste de
façon plus sensible le rôle hospitalier qu'il lui revient d'exercer :
c'est la Multiplication tics pains.
Comme Dieu, jadis, à l'égard des Israélites accomplissant leur
Exode, il « apprête une table au milieu du désert (3) » pour les siens,
en multipliant les pains d'une manière merveilleuse. Par là, ce que la
parabole du festin nuptial promettait pour le dernier jour commence
à devenir réalité, Par son Fils, Dieu reçoit les hommes à son banquet.
Maïs ta Multiplication des pains n'était encore qu'une figure
prophétique (4). Lorsqu'il inaugurera ce banquet dans sa réalité
sacramentelle -- à ta dernière Cène -- Jésus donnera encore les
marques de la plus exquise hospitalité.
C'est lui qui reçoit ses Apôtres à sa table (5). A leur égard il n'a
pas les négligences qu'il pouvait naguère reprocher à Simon le
pharisien « ... tu ne m'as p:is versé d'eau sur les pieds... » (Luc,
7,**-**.) Au contraire il se met en devoir de laver les pieds de ses
Apôtres. Et ce geste élémentaire de l'hospitalité à cette époque, il
prescrit à ses Apôtres de l'imiter par la suite :
« Vous aussi vous devez vous laver les pieds les uns aux autres.
Je vous ni donné l'exemple, pour que vous agissiez comme j'ai
agi envers vous h (Jean, 13,LI~1S.)
C'est bien dans sa Maison que le Christ introduit ses disciples.
Il « ieur donne pan » à tout ce qui est à lui. Non seulement il peut
(1) Hébr., !.'-'.
(2) A ecl étcard, sont particulièrement significatifs i«3 repas que Jésus accepte de
prendra nvec des pécheurs ou gens considérés comme tsli. Il vent montrer par \i\ cjne
Dieu (de même que la Sagesse, cf. Prov., 9,'~* ; Mntth., 11.1* ; Luc. 7,3S) les niijiellc
eus aussi dans sa Demeure e! à son Banquet : cf. le cas de Zachée (Luc, I9,1"10) cl le
«pas avec les piihlicains (Marc, 2.11"" ; Matin., 9.1^13 ; Luc. 5."-").
(3) P«,, 78." ; 23,'.
(4) Cf. Jean. 6,:'-!;.
(5) Ainsi qu'il le tlït i Pierre, il va leur donner » part avre lui ».
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les appeler « siens ». (« Voici ma mère et mes frères (1) », mais sa
Mère devient désormais leur Mère (2).
C'est pourquoi Saint Paul pourra dire en toute vérité aux desti
nataire? de son Epilrc aux lîphésiens qu'ils sont « de la Maison de
Dieu (3) », cl aux Philippiens : « la cité dont nous sommes citoyens,
c'est le Ciel (4) s,
c) Le Christ dans celui que l'on accueille.
Mais ie regard du chrétien exerçant l'hospitalité ne doit pas seu
lement apercevoir le Christ dans le passé, comme un exemple qu'on
cherche à imiter. Il doit le découvrir aussi dans l'étranger qu'il accueille
C'est là une vérité paradoxale — mais combien essentielle au
Christianisme — que Jésus a enseignée à diverses reprises. Sans doute,
lorsqu'il s'agit de ses envoyés , le paradoxe existe à peine ; l'esprit
admet sans difficulté l'identification :
» Qui vous accueille m'accueille, et qui m'accueille, accueille
celui qui m'a envoyé n (Matth., 1O,1°.)
Mais lorsqu'il s'agit de tout liomme, c'est là assurément un mystère
auquel on n'accède que par la foi :
ii Quiconque accueille un de ces petits enfants à cause de mon
Nom, c'est moi qu'il accueille... » (Marc, 9,3T.)
« Chaque fois que vous l'avez fait à l'un de ces plus petits de
mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait » (Matth., 25,i0.)
C) « Ici-bas, nous n'avons pas de cité permanente, mais
nous cherchons celle de l'avenir. »
(Hébr., 13. »).
Allant de pair avec l'espérance d'être accueilli par Dieu dans la
Demeure où la place de chacun est préparée, il faut que le chrétien
ait une juste apprécia/ion des choses d'ici-bas. Divers passages du
(1) Marc. 3."-"; Matth., I2,""50; Luc. 8,".
(2) Jaao, 19,10~a7. Ce que le Psaume 87 annonçait lit: la Sion future (« tout homme
l'appellera, Mère! ») s'applique aussi à la Vierge Marie. On peut élément répéter
ici 1û remarque déji faite ù propos des repas oflcrls à Jéjus : en accordant l'hospitalité
a Marie (n â partir de cette heure, le disciple In prit chcï lui •), le disciple hien-aime





Nouveau Testament insistent sur ce point en reprenant des expres
sions de l'Ancien que nous avons déjà relevées.
La vérité c'est, en effet, que tous les humains, quels qu'ils soient,
sont ici-bas des « hôtes de passage », des « pèlerins » qui ne font que
passer, et avec quelle rapidité ! La conséquence directe de celte
vérité, c'est qu'il ne faut pas s'attacher excessivement aux choses
d'ici-bas, ni en user comme si elles étaient notre propriété absolue (1).
Il faut bien plutôt nous considérer comme des gérants auxquels il
sera demandé compte de leur gestion, et employer nos biens à aider
nos compagnons de roule.
(t Nous n'avons pas ici-bas de cité permanente, mais nous
recherchons celle de l'avenir »,
Ainsi s'exprime VF.piire aux Hébreux (13,") après avoir rappelé
peu auparavant l'exemple des patriarches (« ... ils ont confessé qu'ils
étaient étrangers et voyageurs sur la terre», II," ; cf. II,"~".)
De même Saint Pierre :
« Très chers, je vous exhorte, comme étrangers et voyageurs... »
(I Pierre, 2,".)
Il adressait d'ailleurs cette Epître « aux étrangers », désignant ainsi
tous les chrétiens, dont la véritable cité est le ciel (2).
Mais la hâte qui presse ces voyageurs accomplissant l'Exode de
la Nouvelle Alliance, ce n'est pas seulement de parvenir, chacun
pour soi, dans ia Maison de Dieu. C'est aussi de voir cette Demeure
remplie au maximum (3), par ceux qui seront « venus du levant et
du couchant (4) », par « ceux qui étaient loin comme par ceux qui
étaient proches (5) » et qui désormais ne seront « plus des étrangers
ni des hôtes de passage, mais les concitoyens des saints et la Maison
de Dieu (6) ». Ils partagent ainsi l'Amour anxieux du Père en quête
de ses enfants.
Pourtant, tandis que se poursuit cet Exode, déjà s'accomplit et
se manifeste une telle entrée en masse dans la Maison de Dieu.
Ils eu avaient sans doute plus particulièrement le sentiment ces
chrétiens fortunés de l'époque apostolique — tels Priscille et Aquila
(1) Cf. I Cor,. 7,»-".







(Rom., 16,11) — dont la maison donnait asile aux réunions liturgiques
de leurs frères dans le Christ. Leur demeure terrestre devenait ainsi
la Demeure du Seigneur (1), l'Eglise de Dieu. L'hospitalité humaine
et l'Hospitalité divine se rejoignaient dans le Mystère eucharistique...
Chaque dimanche — ou chaque jour — nous entrons dans la Maison
île Dieu et prenons part ù son Banquett comme une chose allant de soi.
Cela devrait nous stimuler puissamment à exercer, d'une façon adaptée
à notre temps et à notre milieu, cette hospitalité don! les premiers
chrétiens avaient si profondément le sens, à l'imitation du Seigneur.
Hubert LIGNÉE, c. m.
(I) Ps.. 23.* ; comme celle de Zachfc.
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Une œuvre de miséricorde :
le lavement des pieds
Par B. BLANCHANDIN, cm.
Nous constatons une progression dans le sens donne au lavement
des pieds : dans l'ancien testament, à l'époque des Patriarches sur
tout, c'est un devoir de l'hospitalité, dans le nouveau testament cela
devient une œuvre de miséricorde pour enfin prendre place dans
la liturgie.
Ce sont ces trois temps que nous considérerons afin d'en dégager
les aspects qui pourraient nourrir notre charité.
1° Dans l'Ancien Testament : un rite d'hospitalité
Dans l'ancien testament, nous avons quelques passages où l'on
nous décrit, plus ou moins en détail, les différents rites de l'hospita
lité. C'est dans !e livre de la Genèse, ciiap. 18, que nous en trouvons le
récit le plus circonstancié, on nous montre en action la façon dont
elle s'exerce en Orient au temps d'Abraham : ce dernier est assis à
l'entrée de sa tente, au plus chaud du jour et voici qu'arrivent trois
hommes. II se lève, ce qu'il ferait également avec des voyageurs
ordinaires, mais i! pressent qu'il a affaire à des personnages, aussi
il va ;i leur rencontre, se prosterne devant eux en signe d'hommage.
Se conformant ensuite à l'étiquette orientale qui demande qu'au
regard de l'hôte, on fasse peu de cas de sa personne et de ses biens,
il sollicite comme une faveur de ces étrangers qu'ils s'arrêtent chez
lui, qu'ils permettent qu'on leur lave les pieds et qu'on les fasse
asseoir à l'ombre. Abraham dit encore aux visiteurs qu'il va leur
faire préparer un morceau de pain, agréable litote dictée par la cour
toisie pour designer le festin improvisé : pain et galettes faites de
fleur de farine, un veau entier qu'Abraham choisit lui-même dans
son troupeau, lait caillé et lait pour finir !e repas : vraiment le pa-
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triarche fait bien les choses ! C'est encore aujourd'hui le menu du
festin offert à l'étranger dans le désert.
Mais, attention ! quand, par exemple dans la Bible de Jérusalem
nous lisons : ce Qu'on apporte un peu d'eau, vous vous laverez les
pieds » (Genèse, 18,1), il est bien entendu que ce sont les serviteurs
qui le feront.
Ce lavement des pieds, rite important de l'hospitalité orientale,
nous le voyons mentionné ailleurs dans la Bible, au temps des pa
triarches.
A Sodome, Lot, assis à la porte de la ville, voit arriver deux hommes
qui, en fait, sont des anges ; se prosternant la face contre terre, il
leur offre le gîte pour la nuit, sans oublier le lavement des pieds
(Genèse, 19,*). Même usage suivi par Laban, frère de Rébccca,
recevant Eliézer, l'envoyé d'Abraham (Genèse, 24,a-). par l'intendant
de Joseph pour les frères de son maître (Genèse, 43,-l).
Quand David veut persuader Urie de passer la nuit dans sa maison
et d'y retrouver Bethsabce, il lui dit : « Descends dans ta maison et
lave-toi les pieds» (II sain., M,"), c'est-à-dire, prends la précaution
par laquelle commence tout hôte qui veut être reçu.
Déjà Abigaïl demandée pour épouse par le preux David, répond
en signe d'entière soumission : « Ta servante sera une esclave pour
laver les pieds des serviteurs de mon seigneur. » (I Sam., 25,").
Lorsque l'épouse du (( Cantique des Cantiques », endormie dans
sa maison, entend l'Epoux frapper à la porte, elle répond : « J'ai
été ma tunique, comment la remeltrais-je? J'ai lavé mes pieds,
comment les salirais-je?... ». hésitations que l'amour lui fait sur
monter (Cant., 5,a).
L'expression « se laver les pieds » peut encore avoir un sens, mais
alors par manière de comparaison : ainsi Job, dans son épreuve,
évoque les jours heureux, « les jours de son automne », « quand ses
pieds baignaient dans le laitage et du rocher coulaient des ruisseaux
d'huile », ce qui marque la prospérité qu'il avait connue. Ou encore :
Moïse bénissant les enfants d'Israël avant de mourir : « Béni soit
Aser entre les fils de Jacob, qu'il trempe ses pieds dans l'huile ! »,
abondance ici aussi (Job., 29,.*) ; (Dent. 33,21).
Que dans la vie des anciens en général et des nomades en parti
culier, le lavement des pieds eût une si grande importance, cela se
comprend : l'eau pour les pieds est le premier soulagement qu'on
offre au voyageur que les sandales n'ont pas préservé de la poussière
du désert : ces sandales sont de simples semelles protégeant le dessous
du pied contre l'humidité de l'hiver, le sol brûlant de l'été et les
cailloux en tout temps. Dans nos pays et à notre époque, la salle
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d'eau a Tait quasi disparaître <t le bain de pieds », ustensile familier
à nos pères. Cela me fait souvenir d'un couvent de religieuses en
Rhénanie — les Allemands sont très hospitaliers — où, le soir,
entrant dans sa chambre, l'hôte de passage trouve un bain de pieds
rempli d'eau chaude, ce qui n'a rien de désagréable,
L'hospitalité peut être une forme de la miséricorde — voyez
plus tard ce nom de frères hospitaliers — tout dépend de i'étal du
voyageur, qui n'est pas le même pour le nomade ayant cheminé à
pied tout îe jour ou pour l'usager du wagon-lit ou de la caravelle.
La miséricorde suppose que le prochain est malheureux, qu'il souffre
dans son corps ou dans son âme ; chez les anciens, l'hospitalité
dépassait les exigences de notre politesse et pour être dite miséricorde,
cela dépendait des sentiments de celui qui recevait.
2° Dans le Nouveau Testament : hospitalité et charité
Dans le nouveau testament, i! est aussi question du lavement des
pieds, comme rite de l'hospitalité. Dans l'épisode de la pécheresse
nous voyons Jésus, invité chez le Pharisien Simon, lui reprochant
d'avoir manqué à son premier devoir : « Je suis entré chez toi et tu
ne m'as pas versé d'eau sur les pieds. » Pourquoi, dés lors, se scan
daliser de voir cette pécheresse réparer, et avec quel amour ! cette
omission : « Elle, au contraire, m'a arrosé les pieds de ses larmes et
les a essuyés avec ses cheveux. » (Luc, 7,**.)
Nôtre-Seigneur vient sur terre pour enseigner aux hommes cette
vertu qu'est la charité, l'amour du prochain comme soi-même par
amour de Dieu : c'est la signification qu'il donne a l'hospitalité,
devenant maintenant une forme combien délicate de cette charité.
C'est pourquoi il attache une si grande importance aux œuvres de
miséricorde, lesquelles, par définition, sont la manifestation extérieure
des sentiments du cœur.
Dans la scène du jugement dernier, le Christ nous dit bien que les
hommes sont jugés sur ces œuvres, dont plusieurs relèvent de l'hospi
talité : h J'ai eu faim et vous m'avez donné à manger, j'ai eu soif
et vous m'avez donné à boire, j'étais étranger et vous m'avez accueilli,
nu et vous m'avez vêtu. » (Matth., 25,"-30.) Sachant ce qu'est l'hos
pitalité de cette époque, nous savons que le lavement des pieds y est
inclus, Notre-Seigneur ne pouvant pas en enumérer tous les détails.
Nous voici parvenus au terme de la vie du Sauveur, où i! s'apprête
à donner le témoignage suprême de l'amour. C'est le dernier repas,
placé sous le signe de la charité, au cours duquel il institue l'eucha
ristie, mémorial par anticipation, si l'on peut dire, de sa passion.
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livrant son testament qu'est ce commandement nouveau de s'aimer
les uns les autres comme 11 nous a aimés. Le repas commence par le
lavement des pieds, « sachant que son Père lui avait tout confié et
qu'il était venu de Dieu et retournait à Dieu, Jésus se lève de table,
quitte son manteau et prenant un linge, il s'en ceignit. Puis il verse de
l'eau dans un bassin et se met à laver les pieds de ses disciples et
à les essuyer avec le linge dont it est ceint. » (Jean, I3,a-S.)
Avant de nous décrire l'humilité du Seigneur, l'évangcliste Saint
Jean veut nous remplir de l'idée de ses grandeurs, d'où ces mots
« sachant que son Père... ». Ainsi donc, alors que Dieu lui a tout
remis entre les mains, il s'humilie jusqu'à laver les pieds de ses dis
ciples ; lui, qui a conscience de sa dignité souveraine, remplit l'office,
non pas du Seigneur Dieu, mais d'un homme et d'un esclave. C'est
pour la même raison que l'évangéliste fait mention de celui qui doit
le trahir et n'est venu que dans ce dessein, dessein parfaitement
connu du Sauveur : c'est le comble de l'humilité que de s'abaisser
à iaver les pieds de celui qui, il le sait, se prépare à commettre son
crime.
Comment ne pas faire un rapprochement entre ce passage de
Saint Jean cl ce que dit Saint Paul dans le célèbre passage de la lettre
aux Philippiens, chap. 2 : cher, l'un et l'autre, même opposition dans
l'opposition en. trois temps entre la condition divine, la condition
d'esclave et le retour au Père pour être glorifié, la différence étant
que l'évangéîiste s'en tient au cas concret du lavement des pieds,
tandis que Saint Pau!, prenant de la hauteur à son habitude, envisage
les mystères de l'incarnation et de la rédemption dans leur ensemble.
Notre Seigneur prend ici la tenue et remplit la fonction caracté
ristique de l'esclave. Il veut ainsi nous faire toucher du doigt par
son exemple qu'il ne peut y avoir de charité sans humilité, cette
dernière nous faisant découvrir, comme la charité, le reflet de Dieu
dans nos frères : ce sont les deux coursiers inséparables du divin
attelage.
Ayant achevé, le Sauveur conclut : « Vous m'appelez maître et
seigneur et vous dites bien, car je le suis. Si donc je vous ai lavé les
pieds, moi le Seigneur et le Maître, vous aussi vous devez vous laver
les pieds les uns aux autres. Je vous ai donné l'exemple pour que vous
agissiez comme j'ai agi envers vous. En vérité, en vérité, je vous le dis,
l'esclave n'est pas plus grand que son maître ni l'envoyé plus grand
que celui qui l'envoie. Sachant cela, heureux screz-vous, si vous
le faites. » (Jean, 13,13"17.) Laver les pieds, ici, devient le type même
de l'exercice d'une charité humble.
On comprend, dès lors, que dans sa première lettre à Timothée, 5,1»
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Saint Paul demande, entre autres choses, que la femme, désirant
être inscrite uu groupe des veuves, ait « exercé l'hospitalité, lavé les
pieds des fidèles » ; l'apôtre insiste encore sur celle vertu, sans
cependant mentionner le lavement des pieds qui y est inclus, la mettant
parmi celles que doit pratiquer le candidat au sacerdoce.
Saint Jean, dont le nom est attache à la charité, devance son temps
en parlant, dans une de ses lettres, de l'accueil, cette vertu de l'ac
cueil, si chère à notre époque, autre nom de la charité. III Jo., ".
3° Le lavement des pieds dans la liturgie et la vie chrétienne
La liturgie est la vie de l'Église, corps mystique et donc corps
vivant du Christ. Cette vie, comme toute vie, évolue dans le cadre
d'un cycle, ici annuel, consistant a revivre en union avec son chef,
les principaux événements de la vie du Sauveur. Nous avons, entre
autres, la semaine sainte, commémorant sa passion, sa mort et sa
résurrection. Le Jeudi-Saint, l'église fait une place spéciale au lavement
des pieds c'est le n mandatum », le commandement, ce geste étant
l'illustration du commandement de la charité : coupé de cette réfé
rence à !a charité, ic « mandatum » serait pur formalisme, vidé qu'il
serait de sa signification profonde. Dans ses textes, ia liturgie le met
en rapport avec ce que dit Saint Paul du Christ « prenant ia condition
d'esclave et se faisant semblable aux liommes » ; c'est le même rap
prochement que nous faisions tout à l'heure entre le passage de la
lettre aux Philippiens et Saint Jean. Pour souligner l'humilité de cette
cérémonie, le célébrant a coutume de baiser les pieds qu'il a lavés.
De ce long déroulement qui nous a conduits d'Abraham à la
liturgie chrétienne, retenons la leçon de charité et d'humilité. Ne
soyons pas seulement des lecteurs de la sainte écriture — Kierke
gaard s'en prend avec humour à ces chrétiens qui lisent l'écriture
calés dans un fauteuil et fumant lu pipe — des spectateurs de la
liturgie ; imprégnons notre vie des exemples que nous y voyons.
Le commandement du maître reste toujours valable, les applications
en peuvent varier selon les époques, les pays, les situations sociales.
On ne pratique plus l'hospitalité aujourd'hui dans nos contrées,
comme au temps des patriarches, ni même comme au temps du Christ.
Sachons pourtant pousser très loin dans le détail les délicatesses de
l'accueil : accueillir chrétiennement, c'est accueillir, ni plus ni moins,
comme si on avait affaire à Nôtre-Seigneur en personne : si on con
duit cette vision de foi à ses dernières conséquences, cela va loin.
Les saints, eux, l'on fait. On raconte que Saint Jean de Dieu, trou
vant un pauvre qui paraissait à loute extrémité, le charge sur ses
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épaules, (c porte à l'hôpital, le met dans un lil et lui lave les pieds ;
en voulant les baiser, il remarque qu'ils sont transpercés comme ceux
du Christ Jésus ; levant les yeux sur le malade, il reconnaît Notre-
Seigncur lui-même qui lui dît : « Jean, je prends sur moi tout le
bien que les pauvres reçoivent de ta main. C'est moi qui tends les
bras quand tu partages tes aumônes. Leurs plaies sont mes plaies et
c'est à moi-même que tu laves les pieds quand tu pratiques cet acte
d'hospitalité envers les pauvres malades. » Après quoi, la vision
disparaît et le bienheureux Jean se trouve environné d'une telle
clarté que tous les malades s'écrient : « Au feu, l'hôpital brûle ! » Mais
le saint les assure que ce feu esl bien plutôt pour embraser les cœurs
que pour brûler une maison.
«Nous avons ici l'exemple d'un saint, direz-vous, saisi par cette
folie de la croix dont parle Saint Paul. » — a D'accord ! » Sans aller
jusqu'à l'héroïsme, c'est encore ce que la règle aujourd'hui comme
au temps de leur fondateur demande aux sœurs de Saint Vincent cie
Paul qui reçoivent et couchent les malades : « Celle qui aura la
charge de coucher les malades aura soin aussi de les recevoir dans
un esprit d'humilité et de charité, se représentant qu'elle est leur
servante et qu'ils sont ses Seigneurs cl iMaîtres ; cl dans cet esprit,
elle leur lavera les jambes avec de l'eau chaude, les nettoiera de la
vermine et leur coupera même les cheveux dans le besoin, les chan
gera de chemise, puis les couchera, ayant auparavant chauffé les
linges qu'elle leur donnera, et leur fera donner un bouillon et un pot
à boire. » Nous retrouvons ici ce souci du détail, caractéristique cie la
tournure d'esprit éminemment pratique de Monsieur Vincent.
Laver ou faire laver les pieds, geste exceptionnel à l'époque de la
douche et de la salle d'eau : c'est !â que nous conduirons notre hôte,
et encore, non pas tant pour se laver que pour se délasser : excep
tionnel, disons-nous, car ie pratiquent seulement la mère pour ses
enfants, la sœur ou l'infirmière pour leurs malades et leurs vieillards.
Dans la liturgie du Jeudi-Saint, le lavement des pieds vaut uniquement
comme symbole, car il est bien entendu que le célébrant lave des
pieds qui ont été déjà nettoyés avant la cérémonie. S'il nous arrivait
d'avoir à le faire, ne nous dérobons pas, songeons à l'exemple de
noire maître : (t Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le Seigneur et
le Maître, vous devez, vous aussi, vous laver les pieds les uns des
autres. C'est un exemple que je vous ai donné, pour qu'a votre tour
vous fassiez ce que je vous ai fait. En vérité, en vérité, je vous le dis,
le serviteur n'est pas plus grand que le maître, ni l'envoyé plus grand
que celui qui l'envoie. Sachant cela, vous serez heureux, si vous le
mettez en pratique. » (Jean, 13,"""".)
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Que cela requiert de l'humilité, assurément. Je pense à cette his
toire racontée, je crois, dans la vie do ce grand original qu'est Saint
Philippe Néri, fondateur de l'Oratoire. On lui parle, un jour, d'une
religieuse qui, dans son couvent, se proclame sainte et demande
sa visite. Philippe veut mettre cette samleté à l'épreuve ; il attend
un jour de pluie, arrive tout crotté au couvent en question, demande
à voir la sœur ; elle arrive, Philippe lui tend alors ses bottes, la priant
de les lui ôter, elle se récrie, offensée ; elle est jugée. Philippe ne
pouvait alors songer à lui demander qu'elle lui lave les pieds.
Quand nous avons à pratiquer l'hospitalité, dépassons les con
venances de la politesse mondaine, pratiquons simplement, chrétien
nement, c'est-à-dire, en disciples du Christ, cette vertu d'accueil dont
on parle aujourd'hui. Sachons voir Notre-Seigneur lui-même, avec le
regard de notre foi, dans l'hôte que nous recevons, parent, ami,
étranger et surtout déshérité. Nous ne serons sans doute pas récom
pensés, comme le fut Saint Jean de la Croix ; ce qui est sûr, c'est
qu'agissant ainsi nous mériterons d'être appelés les bien-aimés du
Père par Jésus en personne lorsque nous paraîtrons devant le divin
Justicier.
B. BLANCHANDIN.c.m.
Supérieur du Grand Séminaire d'Alger.
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La misère
vue par Monsieur Vincent"1
par André DOD1N, c. m.
Comment Monsieur Vincent, l'organisateur de la Charité a-t-il
vu la misère de son temps? Quelle lumière a-t-il versée dans ces
ténèbres ?
N'y a-t-il pus quelque naïveté a poser la question, et une incon-
fusiblc prétention à y vouloir répondre?
Vous avoucraîs-je que ce travail d*autopsie oculaire s'exerçant à
trois siècles de distance m'a bien souvent embarrassé. Le diable aidant,
j'avais même l'intention de vous dire tout autre chose... sans changer
mon litre. Ah misérable !
Pour reconstituer et observer ce qu'un homme voit, il faut se
placer exactement à son angle de vision, dessiner son horizon, le
cadrer, discerner surtout ce qui donnait un sens et un intérêt à tout
son spectacle.
Travail de détail, de précision cjui réclame beaucoup d'attention
et un peu d'amour ! Ce n'est qu'à la faveur de ce crédit d'indulgence
que nous pouvons tenter ensemble celte reconstitution.
Caractéristiques : L'ANGLE DE VISION
Pour voir ce que Monsieur Vincent voyait dans îes pauvres, les
malheureux, les pestiférés, les galériens, il faut adopter exactement
son angle de vision, son optique. Mais cette adoption, cette mise en
place réclame trois ajustements.




Vision différente des hommes de notre temps :
De nos jours, la misère est vue comme un mal. Par idéologie, par
formation, par politique ou par ruse, nous avons icndance à la
considérer comme un problème, comme une abstraction.
— Une première catégorie de spectateurs voit le mal sous les
espèces d'une abstraction, comme un phénomène qui provoque dans
l'individu conscient la révolte, l'opposition. Tel est le message de
Camus dans la Peste. Ses admirateurs et ses disciples ne sont pas
des inactifs, ce sont des militants.
— Une deuxième catégorie ou famille d'esprit, voit dans le mal ce
qui rend le monde absurde et finalement dégoûte les individus de
vivre. L'auteur de la Nausée a plus de disciples inconscients qu'il ne
le croit. Les blasés se recrutent dans le civil comme dans le militaire.
— Un troisième groupe ne voit dans le mal qu'un conflit matériel
qui sera dépassé, résorbé. Cette dialectique hégélienne et marxiste
injecte toutes les espérances dans les cœurs anémiés.
— Enfin, une quatrième famille, ne voit dans la misère qu'une
conséquence de causes précises et déterminées. Ces esprits écono
mistes ou historiens donnent une explication adéquate au problème
qu'ils ont posé dans les termes qui amènent immédiatement une
solution.
Si nous voulons comprendre Monsieur Vincent, il faut nous dégager
de ces explications faciles ; la misère n'est pas une abstraction, une
absurdité, un conflit, une résultante mécanique.
Son essence est moins simple, plus complexe ; elle ne se situe pas
seulement à un niveau matériel, c'est une réalité aux enracinements
mystérieux ; elîc ne s'explique que par un recours simultané à ce qu'on
voit : la nature ; à ce qu'on croit : la surnature, En somme, la misère
est un mystère.
Vision différente de celle des hommes du XVII1' siècle:
Suffit-il d'interroger les hommes et les historiens du XVIIe siècle
pour reconnaître et reconstituer la vision des choses et de la misère
que possédait Monsieur Vincent, celle qui éclairait son chemine
ment ?
Le croire serait une erreur : Monsieur Vincent [ne voyait pas
la misère comme lea économistes du xvne siècle, ni même comme
l'immense majorité des chefs spirituels de son temps.
— Il est clair que le bon Roi Henri, le bonhomme Sully, Richelieu,
Séguier, Fouquet, apercevaient le mal et la misère, mais comme l'ex-
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pression — la fleur et le fruit — de causes physiques déterminées.
. La politique agraire est pour Sully le meilleur remède à la famine
et le meilleur facteur du relèvement français. Quant à Richelieu il
entrevoyait le bonheur ou la fin des malheurs dans l'instauration
d'une politique de commerce et dans la centralisation politique
et administrative : Poste, Police... Europe.
jfjfjVincent partageait ces vues, mais ne trouvait pas en elles la solution
de tout, ni le repos de sa conscience.
— Les spirituels : entendez Bérullc, J.-J. Olîer, Condren, Bossuet,
les contemplatifs ou les hommes d'oeuvres, dénonçaient dans le
désordre des esprits et l'indiscipline des mœurs, les causes perma
nentes et prodigieusement actives de la corruption de la France :
H Nous sommes à la lie des temps ».
Vincent ne rejetait pas leurs explications, mais il voyait dans fa
misère une réalité encore plus complexe, qui émargeait sur deux
mondes, et dans chacun de ces domaines — spirituel, matériel —
poussait des enracinements multiples et divers.
Si nous voulons caractériser la misère telle que Vincent la voyait,
il nous est loisible d'emprunter les affirmations des politiques et des
spirituels du xviic siècle, mais seulement comme des approches, ou
des approximations premières.
De plus, une troisième précaution doit être prise... après nous être
défaits de la mentalité du xx° siècle, il faut nous distraire de cer
taines affirmations de Monsieur Vincent.
Vision différente de celle du jeune Vincent :
Oui, la vision du jeune Vincent, jusqu'à trente-six ans, ne nous
sert guère pour comprendre la manière de voir du Maître de la
Charité.
Interrogé sur cette question, le cadet de Gascogne qui pénètre
;n 1608 à Paris par la porte d'Italie — après un périple qui part de
Ûax, et passe par Toulouse, Bordeaux, Marseille, les Mille et une
nuits, Avignon, Rome — ne donne qu'une réponse décevante ;
la misère n'est qu'un accident épi dermique, une maladie cyclique. Le
bien succède au mal ; « L'infortune présente présuppose la fortune
à venir... ».
A vrai dire, seul le Vincent de 1617, celui de trente-six ans, peut
nous donner une instruction rccevable par la conscience clirétienne.
Le jeune, celui qui parvient a vingt-six ans, a regardé des
pauvres : cent mille à Paris, galériens, dix mille oisifs, prêtres, dans
la capitale, des malheureux, des pestiférés ; il les a regardés, il ne
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les a pas vus. Ces misères ne lui ont pose aucune question, iïllcs
n'ont l'ail appel à rien, n'ont rien bougé clans ses rêves, ses désirs,
ses actions, ses plans. Lu misère des autres encombrai! la sienne
- sa pauvrelé — il ne la comprenait pas. ne la pénétrait pas, il ne
la vivait pas.
Le Vincent de Paul Oe 1617 au contraire, celui qui se met en route
après la confession du paysan de Garnies et qui prêche la mission de
Follcvillc, celui qui s'emploie à dérendre les malades et les pauvres
contre la mort à Chùtillon (aoûl 1617), ecl homme voit tout autrement
le monde, les hommes, Dieu. Il est transformé par une double expé
rience, volontairement assumée, expérience double, à la fois puri
ficatrice et révélatrice.
Souvenons-nous :
— D'abord, en 1609-1610, Vincent logeant chez un de ses « pays »,
juge de Sore, est accusé de vol injustement, six ans, il supporte
cette accusation qu'il ne comprend pas, qui l'isole de la société des
Gascons.
Voulant, nolant, il doit assumer cette misère qui s'incruste en lut.
- Puis, en 1612-1613. il accepte de porter la tentation d'un
théologal tenté contre la foi. A-t-îl surestimé ses forces? Peut-être.
Quoi qu'il en soit, pendant trois ou quatre années, il assiste impuis
sant au délabrement de son esprit. 11 ne se sauve de lui-même qu'en se
vouant toute sa vie au service des pauvres.
Ces deux faits : acceptation d'être accuse de vol, acceptation de
porter la peine d'aulrui, modifient son être, son désir, sa vision des
choses et des hommes.
Désormais, non seulement il regardera les pauvres et les mal
heureux, mais il les verra.
Désormais, aussi, il n'observera plus la misère comme un objet,
une malfaçon ou une malformation des autres ; ce ne sera plus un
spectateur indifférent mais un communiant qui s'identifie à la misère
des autres par son être et le mouvement même de sa vie.
« Vincent communiant par être et mouvement », nous sommes
loin de l'intellectuel qui pose les problèmes, du spirituel qui les
explique. Sa vision est au terme d'un double mouvement d iden
tification par l'expérience et par la foi.
« Telle est ma foi et mon expérience », disait-il, et c'est au contenu
de son expérience et de sa foi qu'il faut demander ce qu'il voyait
quand il était devant les pauvres, les affamés, des rebuts d'humanité,
les pestiférés ou les pécheurs s'cnscvclissanl dans leurs péchés.
En dressant le bilan de cette expérience et de cette foi, nous aurons




Le mal, la misère visible et tangible à laquelle Vincent se heurte,
et qu'il attaque en mobilisant toutes les bonnes volontés de son temps,
comment la caractériser?
Ce qui éprouvait, torturait le troupeau humain provenait en somme
île trois sources, de trois causes :
a) Les causes économiques
Le pays est au 7/10 agricole. Richelieu essaie de débloquer la
France féodale et de l'orienter vers un avenir commercial et arti
sanal .
Cette transformation est particulièrement pénible. Rien n'est fait
pour perfectionner ut accroître la production agricole ou faciliter
les transits.
La moitié des terres est improductive ; le peuple sous-alimenté
est décime par les maladies et le manque d'hygiène : 50 % de mor
talité infantile. L'âge moyen n'est pas supérieur à trente ans.
b) Les événements
Les guerres extérieures et les révoltes intérieures multiplient les
disettes, les maladies.
c) L'activité humaine
Affoiée, déchaînée détermine des dommages graves : 360 enfants
morts chaque année à Paris ; 100.000 mendiants ; et aussi à Paris.
6 à 7 meurtres par nuit.
Ces fléaux physiques sont accrus et développés par des carences
intellectuelles et morales : sur vingt millions de français, dix-sept
sont illettrés ; sur 160.000 prêtres, des milliers sont ignorants, scan
daleux.
Instruction et éducation de la foi sont compromis. Il y a six
chapelains à Chûiillon, mais le pays passe au protestantisme.
LA FOI
La ligne originelic de construction de l'Eglise, Eglise-Pauvres,
semble oubliée ou perdue.
A Marchais, l'hérétique dénonce les 10.000 prêtres qui errent à
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Paris et il publie l'abandon des pauvres, l'oubli du message essentiel.
Le Sacerdoce n'est pas expression concrète de l'Eglise, parce que
les prêtres ne s'adressent pas aux pauvres comme présence du Cbrist ;
or c'est des prêtres qui: dépend l'état de l'Eglise et le salut. Aucun
remède physique, économique, matériel ne pourra suppléer. Il n'est
de sacerdoce effectif que dans cette mission auprès des pauvres, qui
continue la mission de Jésus.
Le mal, la misère ont racine dans l'invisible :
L'Eglise n'est pas la cité des pauvres où ils sont rois :
Les prêtres ne se situent pas dans la mission de Jésus.
Que l'Eglise redevienne le royaume des pauvres de Dieu et un
double bénéfice sera aussitôt acquis.
Les pauvres matériellement pourront utiliser, assumer leur pau
vreté, lis acquerront et développeront l'esprit qui est celui du Christ,
mais aussi, simultanément, ils hériteront de toute la richesse des
possédants. Dans l'Eglise de Jésus, les riches sont les serviteurs,
ies débiteurs, les clients des pauvres.
Dans ce bien-être relatif, les pauvres pourront être évangélisés
et ils seront eux-mêmes l'Evangile vivant cl concrcl.
Trois directives, trois principes guident et motivent la pastorale qui
s'oppose à la détérioration des moins dotés, empêche le pauvre de
devenir un misérable.
1° Le Fils de Dieu est représenté par les pauvres : les miséreux ne
sont pas des horreurs, mais des portraits « au naïf)) de Jésus qui
a voulu être pauvre. Pascal, vient ici à l'aide de Monsieur Vincent,
pour nous montrer où se trouve la vraie richesse, dans l'ordre de îa
sagesse et de la grâce.
2° La vie du Fils de Dieu a été mouvement d'appauvrissement
pour enrichir :
« Que chacun ail en vue, non ses propres intérêts, mais ceux des
autres.
« Ayez en vous les mêmes sentiments qu'avait en lui Jésus-Christ.
« Qui, ayant la forme et la nature de Dieu, n'a point cru que ce
fût pour lui une usurpation de s'égaler à Dieu. Sfl
h Et cependant s'est anéanti lui-même,prenant la forme d'esclave
,e faisant semblable aux hommes, et étani reconnu pour homme par
■oui ce qui a paru de lui au dehors.
li s'est humilié lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort




La vraie vie est dans ce mouvement achevant la donation du Fils
de Dieu.
3° Enfin, Jésus-Christ est dans les pauvres. En eux et par eux, iî
distribue la grâce, la joie, l'ineffable bonheur.
« Ce .sont de grands Seigneurs »... ils ouvrent les portes du Ciel.
PHYSIONOMIE DE LA MISÈRE
Pour la clarté, il a fallu distinguer deux causes de misère, l'une
physique, saisissable par compassion, l'autre spirituelle, saisissable
par la foi.
Mais pour Vincent et pour nous, il va de soi que ces deux caté
gories de causes se confondent, s'entrecroisent, s'enchaînent. La
misère s'enracine dans le péché et s'en nourri! ; !o péché provoque
la misère et s'oppose a tout bien : « Je ne crains que mes péchés»,
disait le Père Vincent,
Pour lui comme pour ceux qui ['écoutent, la misère apparaît
comme un mystère au sens le plus fort, le plus attirant, et aussi le
plus religieux de ce mot.
Elle est mystère de complexité.
Le mal n'est pas une chose, une abstraction, il est Hé à ]'homme.
Dans l'homme, celle misère n'est pas isoîable : elle doit toujours
Cire mise en relation avec son salut qu'elle compromet, avec la res
ponsabilité des autres qui doivent la secourir sous peine de mettre
leur salut en cause. C'est à travers l'homme que l'on aime Dieu,
ou que l'on trahit Dieu.
Elle est mystère de religion.
Source d'inspiration et d'action, car on ne connaît pas la misère
par observation extérieure, mais par le mouvement complexe ou plus
justement par quatre mouvements qui se complètent.
Un mouvement de connaissance :
C'est pourquoi il faut faire effort pour notifier le mal, son
étendue, sa profondeur. La conscience doit sans cesse s'éclaircir,
se clarifier et l'éclairer.
Un mouvement de compassion :
Tl faut porter la peine.
Tl faut compatir.
Il faut donner son cœur.
11 faut pleurer avec ceux qui pleurent.
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Un mouvement de foi.
Car la réalité ne se déchiffre qu'en Jésus-Christ et par Jésus-
Christ. L'amoindrissement de la vie affecte ie Christ lui-même
et compromet l'achèvement de l'Incarnation comme le prolon
gement de sa Rédemption. « Nous vivons en Jésus-Christ par
la mort de Jésus-Christ ».
Un mouvement de la vie :
II faut courir comme au feu.
Ne pas secourir e'est tuer.
Comment Monsieur Vincent voyait-il la misère? Intellectuellement
en spéculatif, certes non. 11 ta vivait par tout son être pour la voir
en Dieu : « Les pauvres sont mon poids, ma douleur... » Si nous les
voyons autrement, nous nous trompons gravement.
« Rien ne me plaît qu'en Jésus-Christ. » Les pauvres lui plaisaient
en Jésus.
Son secret se résume en deux mots :
« Notre-Seigncur est suavité éternelle des hommes et des anges,
et c'est par cette même vertu que nous devons faire en sorte d'aller
à Lui en y conduisant les autres. »
(Abelly, La vie du V. serviteur de Dieu, III, 182.).
« Nous ne pouvons mieux assurer notre bonheur éternel qu'en
vivant et mourant au service des pauvres, entre les bras de la Pro
vidence et dans un actuel renoncement de nous-mêmes pour suivre
Jésus-Christ ».
(Lettre à Jean Barreau, 4 déc. 1648, III, 392).
Après tout, nul ne voit les pauvres... si ce n'est Dieu...
Ici-bas, discrètement, pauvrement, nous participons par !a foi
enténébrée à cotte vision ; mais cette foi, nous l'oublions, n'est que
l'expression intellectuelle de la grâce et de l'amour.
Nul ne voit, ne comprend, s'il n'aime vraiment. La Révélation
est à ce prix. Aimer quelqu'un, n'est-ce pas, c'est voir en lui une
merveille, un visage invisible à tout autre personne.
Voilà pourquoi, aujourd'hui, Monsieur Vincent n'a pas autre
chose à nous dire, mais comme toujours, ce qu'il nous dit, il l'ex
prime dans un sourire... et dans un amour.
André DODIN, c. m.
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Considérations sur le sens du
prochain dans le monde actuel
Nous extrayons de la riche conférence que M. Pierre
Mesnard a donné à la « Semaine des Intellectuels catho
liques », quelques considérations fort opportunes sur
le sens du prochain dans le inonde actuel (1).
POINT DE DÉPART DE LA FORMATION
ET DE L'ÉDUCATION DU SENS DU PROCHAIN
IL n'est pas si facile en effet de définir l'amour du prochain :
philosophes et théologiens n'évitent ici bien souvent le Charybde du
particularisme et du naturalisme que pour tomber dans ce Scylla
de i'évasion et ite l'abstraction.
Personnellement je goûte assez peu chez Bergson l'abîme qui à
certains moments paraît se creuser enlre les deux sources de la morale
et de la religion ; il y aurait d'une part les sociétés closes, comme la
famille, où la solidarité, l'affection même relèvent de l'instinct bio
logique, et la société ouverte, l'humanité tout entière ; qu'on ne
peut aimer qu'en Dieu, d'un amour vraiment charitable. Beaucoup
de théologiens, qui sont pour ia plupart célibataires et sans pro
fession, et qui sont par ailleurs tellement remplis de l'amour de Dieu
qu'ils voient toutes choses uniquement a ce point de vue, ne sont
pas loin de partager cette doctrine, Cela se voit assez bien aux textes
qu'ils choisissent dans l'évangile et aux conclusions qu'ils en tirent.
La doctrine du prochain se trouve ainsi souvent réduite a la para
bole du Bon Samaritain. On met l'accent sur le fait qu'il s'agissait
d'un étranger. L'on en conclut que le Lévite a choisi !c Samaritain
comme prochain et l'on invite à son exemple les chrétiens contem
porains à se rendre les prochains rie la classe ouvrière ou à « se rendre
(1) Let désordres de l'homme, Paris, P. Horay, s. d. (1961). pp. 81-88.
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les prochains de l'Afrique noire », etc. fA.-M. Besnard, Qui est
mon prochain, p. 46).
Sans doute l'élan missionnaire est-i! le couronnement d'une voca
tion apostolique, mais il exige une telle perfection de la vie chrétienne
qu'il ne peut être le fondement du sens du prochain. Il faut que
l'amour de Dieu, redondant en amour de tous les hommes, ait
d'abord une matière plus humble, mais préexistante, à travailler,
à perfectionner, à transcender, et cette matière, c'est l'amour très
profond que nous sommes portés, quand notre naturel est bon,
à éprouver pour tous ceux qui nous entourent. L'expérience prouve,
d'ailleurs, qu'il n'est pas si facile d'èlre un bon fils, un bon père,
un bon mari, encore moins un bon frère et un excellent collègue.
Freud cl Adler nous ont assez édifiés sur ce point. C'est pourtant
dans ces petits cercles de services mutuels visibles et constants que
se développe cette chaleur d'affection qui compte autant dans la
nature humaine et sinon plus que la force de l'intelligence. La for
mation, l'éducation du sens du prochain se fait à ce niveau-là, et il
sera inutile de chercher à étendre le bénéfice de cetle nouvelle valeur
à l'Etat, à la classe, à i'Eglise ou à l'humanité, si nous avons manqué
la famille, ï'ccole, ia communauté du travail.
Cela est si vrai que le Christ ne cesse de se préoccuper de ces grou
pements naturels où se forme l'amour humain. Non seulement il
élève le mariage au rang de sacrement, mais i! insiste sur l'impor
tance de l'amour conjugal et fraternel. Avant de rêver d'exploits
héroïques et de charité cosmique, les chrétiens devront apprendre
à ne pas dire raca à leur frère, et ils devront se réconcilier avec leurs
frères avant de porter leur offrande vers Dieu. Il m'est arrivé une
fois de communier auprès^d'un ministre catholique qui venait de
m'enlcvcr injustement ma situation et mon honneur ; je vous assure
que j'ai compris ce jour-là toute la portée et toutes les exigences de
cette doctrine.
Le Christ accepte donc la donnée banale de ce prochain qui est,
pourrions-nous dire, le droit nature! — mais pour nous, chrétiens,
nous_ne devons pas oublier qu'il est le créateur de la nature et que
de*ce"fait, l'ordre naturel revêt à nos yeux une valeur providentielle.
Efîe'premier'enseignement public qu'ir'nous donne est au niveau
de ce'scns_du prochain le plus humhle "ef le plus banal. Pour faire
p!aisir'à*saTmère, et sans doute'aussi à ses"amis, pour sauver la face
à un brave'maître de'maison qui avait'bicn fait les choses, mais sans
doute sous-estimé la gourmandise de ses hôtes, Jésus fait son premier
miracle aux noces ûc Cana — histoire dont nous pouvons tirer toutes
les allégories et les symboles que vous voudrez, mais dont nous devons
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aussi retenir la leçon directe, d'une bienveillance attentive envers
tous ceux qui nous entourent, même dans les plus petites choses.
Puis ces miracles se multiplient, témoignant tous d'un amour
touchant pour tous ceux que Jésus accueille ; et !e père Besnard a
bien raison de montrer dans la parabole du Bon Samaritain le moment
où la propre action du Christ permet à ses interlocuteurs de saisir
le sens profond de ce récit simple et poignant. De même que le Christ
ne cesse de nous rencontrer sur nos routes saignant de toutes les
plaies que nos propres péchés et aussi les péchés d'autriiï continuent
d'ouvrir à notre flanc, et de se pencher vers nous avec une miséri
corde salvatrice, de même nous devons rester ouverts à toutes
les misères que nous rencontrerons au cours de notre vie et par la
grâce de Dieu former avec tous les déshérités, quelle que soit l'ori
gine de leurs maux, une alliance aussi chaude et aussi active que celle
que nous entretenons — ou que nous devrions entretenir — avec
nos proches parents, avec nos camarades ou nos compatriotes. Une
fois encore, c'est ici saint Thomas d'Aquin qui concilie le mieux la
prudence et la générosité chrétienne, le naturel et le transcendant
dans cette définition de la charité qui nous semble la meilleure
élaboration doctrinale de la parabole du Bon Samaritain : « La
charité, aussi bien comme sentiment du cœur que comme assistance
effective, par laquelle nous aimons tous nos prochains et nous prions
pour eux, exige que nous n'en excluions même pas ceux qui ne nous
sont pourtant unis par aucun lien spécial, comme par exemple les
habitants de l'Inde ou de l'Ethiopie. » (Saint Thomas d'Aquin,
a De Caritate, art. 8). Voilà, je crois, le plan moyen de ce que les
chrétiens doivent entendre par amour du prochain.
Bien entendu, il est encore un plan supérieur, car le Christ ne
s'est pas contenté de rencontrer et de''soulager quelques infirmes'et
quelques^afiligés. Il y a eu cette extraordinaire aventure où un Dieu
vivant est monté sur la croix pour délivrer du péché cl de la mort
les'hommes^de tous les temps et de tous les'peuples qui, tous, seront
représentés un jour~dans le triomphe de" la'.'Jérusalem céleste. "Et
l'on comprend que des âmes d'élite, enflammées d'amour par un
don aussi magnifique, s'efforcent"7d'y répondre par un amour symé
trique : mais comme la "divinitéTrcste bien difficilement'"acce5sible
aux prises des meilleurs; d'entre"nous, c'est'^alors que" le', premier
commandement se mue au second qui lui est semblable, que les
apôtres se vouent au service de toute l'humanité, à commencer par
ses membres les plus souffrants. C'est alors, mais alors seulement,
que les cercles limités éclatent, que le missionnaire oublie sa famille,
sa patrie, pour suivre l'appel le plus héroïque. Encore ne faut-il pas
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concevoir cet appel comme un choix délibéré et personnel, mais
comme l'acceptation d'une vocation plus haute, et voulue de Dieu.
En somme, depuis ses formes les plus humbles cl les plus naturelles
jusqu'aux sommets de la vocation apostolique, le sens du prochain
reste-t-il essentiellement une chaleur fraternelle avec laquelle nous
rencontrons les autres hommes que la Providence divine a bien
voulu placer sur notre route.
LES TROIS ERREURS QUI VICIENT ACTUELLEMENT
LE SENS DU PROCHAIN
Les catholiques ne me paraissent d'ailleurs pas échapper au
défaut général de notre époque. Leur seul privilège en la matière
serait de tomber aussi bien dans chacune des trois erreurs qui vicient
actuellement le sens du prochain et que je présenterai, en logicien,
sous une forme exagérément schématique et simplifiée.
Soit A l'individu qui assume la condition d'agent moral, et B celui
que constitue à ses yeux le prochain dans la rencontre envisagée,
je dis qu'il y a actuellement trais erreurs courantes sur la relation
de A avec B.
1° 11 y a d'abord la relation type impérialiste. Plus A est censé
aimer B, plus il est désireux de le conduire à la vérité, opération qu'il
se représente naturellement sous les espèces d'une assimilation à ses
propres valeurs. A la fin, i 1 n'y aurait plus que des cens du type A
et les autres auraient complètement disparu. Les catholiques sont
évidemment plus portés que personne à cette tentation, eu fonction
de la foi absolue qu'ils devraient avoir dans la supériorité du chris
tianisme : la rançon de ce zèle intempestif est de braquer l'interlo
cuteur qui défend sa propre existence. Je me rappelle un certain
Khagneux qui ne pouvait pas dire une phrase sans la commencer
par ; « Nous autres catholiques... ». Cette apologétique abusive
n'avait eu d'autre effet dans sa classe que d'y provoquer une suspicion
générale ;i l'égard de ses coreligionnaires.
2° Mais à l'opposé, i! y a le catholique dégonflé ou fasciné. Celui-ci
n'est que charité pure, tout au moins vis-à-vis de l'extérieur, et il
subit, sans arrêt cette fascination de l'autre qui peut aller à la limite
jusqu'à l'abandon ou à la trahison. Chacun connaît ces intellectuels
si « compréhensifs » qu'un journaliste beige a pu dire de ces catho
liques français qu'en religion ils étaient protestants, juifs ou musul
mans, en sociologie communistes, en politique Américains ou Russes.
Itd « A » renonce à sa structure fondamentale, et à \a fin de l'opé
ration il n'y a plus que B.
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3° Enfin, il y a les gens du juste milieu qui se recrutent le plus
souvent dans les facultés de droit, qui vous déclarent que la loi de
l'évolution c'est d'aller vers les formes moyennes, qui ne conçoivent,
sur la foi des statistiques, d'autre réalité que le type —-— généra
lement neutre, asexué, dépourvu de toute efficacité concrète, voire
de toute réalité.
Eh bien ! je crois que l'adoption d'une de ces trois attitudes com
promet définitivement la compréhension du prochain, parce qu'elle
supprime l'essentiel, c'est-à-dire le dialogue authentique. Je crois
qu'aucune des trois n'est compatible avec l'amour du prochain
lui qu'il est défini par l'Evangile, et qui, au-delà de toute logique
et de toute présentation dialectique, ne peut correspondre tout bête
ment qu'à l'équation la plus simple, mais la plus vraisemblable :
A = B
Cette expression qui paraît répugner au principe de contradiction
maïs qui n'en est au contraire que l'application directe sur ce plan
humain, où toute personne représente également une idée du Dieu
créateur, une souffrance du Dieu rédempteui, et un drame de l'amour
divin.
AMOUR DE SOI ET AMOUR DES IAUTRES
II y a une parole de l'Evangile qui ne parait pas beaucoup exciter
les théologiens et qui est quand même centrale dans les comman
dements exprès du Christ :
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même. »
Qu'est-ce que cela peut bien vouloir dire? Sans doute, et en pre
mier lieu s'agit-il d'une égalité comme celle que nous venons de poser
entre A et B.
Mais il y a aussi en second lieu cette supposition que l'homme doit
d'abord s'aimer lui-même. J'avoue que je n'ai pas souvent entendu
prêcher sur ce point, et que je ne connais guère de commentaire
valable de ce précepte que le début des Passions de l'âme de Des
cartes. Je crois pourtant qu'il y a là un point essentiel et dont l'oubli
est actuellement à la source de la perversion du sens du prochain.
Nous ne nous aimons pas nous-môme. Non seulement nous ne
nous aimons pas, mais nous ne nous acceptons pas : comme si toute
entreprise généreuse ne devrait pas commencer par une acceptation
liminaire, même et surtout de ce qu'on entend améliorer et réformer.
Au lieu de nous connaître ce que nous sommes, faillibles, pécheurs,
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mais toujours récupérables, et en définitive voués au salut et à la
gloire, au lieu de reconnaître nos péchés et de parcourir grâce à la
contrition la dialectique qui va du regret a un redoublement d'amour
et de confiance, nous cultivons en nous je ne sais quel masochisme
intérieur, une mauvaise conscience qui passe pour la forme la plus
distinguée de la spiritualité et que l'on est heureux d'exhiber à tout
moment. Or, cela pourrit tout, aussi bien la sérénité intérieure que la
possibilité d'un dialogue authentique. Quand nous rencontrons
notre prochain, nous projetons sur lui notre mauvaise conscience,
dont îl n'est plus que le serviteur occasionnel : il n'est plus pour nous
un objet d'amour, mais un prétexte à exccrcices masochistes. Com
ment pourrions-nous bien l'aimer comme nous-meme, puisque nous
ne nous aimons pas rtous-même?
Les psychiatres spiritualistes ne cessent de nous démontrer le
tort que cette obsession apporte aux rapports sociaux. Nos enfants
n'ont pas besoin d'un père ravagé par ie sens de ses responsabilités,
n'acceptant vis-à-vis d'eux ni son âge, ni sa fonction ; notre femme
n'a pas besoin d'un mari ronge d'angoisse, mais d'un être fort et
virii qui soit complément et soutien ; nos employés seront encore
plus loin d'un patron doutant de la légitimité de ses droits et la
vie même de l'entreprise souffrira de ce qui parait à première vue
scrupule estimable, mais n'est en réalité que lâcheté et manque de
foi en la providence.
Abordons donc notre prochain avec netteté, sans empiéter sur ses
droits ni sur sa forme, tâchons de réaliser les fonctions qui corres
pondent à notre situation dans ie monde. Alors les contacts seront
francs, sans fausse honte et sans impérialisme, et le jeu de l'intégration
sociale se fera naturellement. Ce n'est qu'entre des hommes véritables,
se reconnaissant comme tels, que pourra se nouer la solidarité néces
saire à la marche des diverses cellules sociales. Alors, quand aura
été pris ce premier contact, et sans jamais sortir des limites de la
discrétion, la charité chrétienne pourra jouer fortement et transcender
loutes ces valeurs humaines. Quand les hommes se sont compris,
le reste vient très vite.
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L'EGLISE ET LA CHARITE
Faits et Dates
D JUILLET. — POITIERS.
S. Era. le cardinal Richaud, à l'occasion du XVI1' centenaire
do l'Introduction da la vie monastique en Occident déclare :
Si je ne le disais pas, quand il s'agit des fondations chari
tables, des découvertes techniques, des créations agricoles
— là, bien dans la ligne des gestes marlinicns île charité maté'
rielle — ils surgiraient, tous les lépreux accueillis* par les moines
et non seulement celui qu'à la porte Saint Martin, A Paris,
a embrassé héroïquement notre apôtre thaumaturge ; elles se
dresseraient, toutes ces constructions, probablement envahies
ou détruites à l'heure actuelle, et qui on! été les refuges de
tant de miséreux, de malades et de pèlerins, antlctpatfone
ingénieuses de tous les services sociaux des tempe modernes ;
elles se soulèveraient avec leurs molles ferliies, toutes ces
campagnes défrichées par les moines ; elles feraient barrage,
elles aussi, ces roules qu'ils ont tracées, ils éclateraient ces
ponts qu'ils ont construits. La voix de Martin par-desîuB font
dominerait, avec son injonction à l'archidiacre : • Avant tout,
que le pauvre soit vêtu I » Et lui ferait écho la voix graveet précise de Benoît dans sa Rùgle ; u Que !<■« bÂlea soient
accueillis avec honneur I A peine y eu a-L-il un d'annoncé,
que le prieur et les frères accourent pour lui rendre les services
de charité ! »
L'Evangile est à base do respect universel. La justice sociale
est à base d'une considération croissante de iii dignité de toute
personne humaine.
Voilà pourquoi le monde, sursaturé de vitesse et de mobi
lité, du bruit et de paroles ; perpétuellement meurtri par des
chues et ensanglanté par des assassinats ; le monde écrasé par
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l'impérialisme, «Je la haine, de lu tromperie, de la convoitise,
de In sensualité ; vivant dans une transe, jamais atteinte,
sous lu menace nucléaire d'un effondrement universel, alors
qu'à juste litre il s'exalte duns les plus mnpii tiques décou
vertes ; voilà pourquoi, dis-je, !e monde a encore tant besoin
des moines, de leur silence, île leurs travaux lenls et lucides,
de leur prière aussi pure et simple que sagement ryllmiée,
de leur paix.
lu JUILLET. — ROME.
I.'Osxrnmlore. romano publie le texte de l'Encyclique Maier el
Magislra, datée du 15 mal 1861, 50p anniversaire de l'Ency
clique llenim nûvurum.
En conclusion, S. S. Jean XXII] rappelle que le véritable
justice sociale a sa source duns la grâce et dans ],■ Christ.
Mais Nous ne pouvons pas conclure Noire Encyclique sans
rappeler une autre vérité qui est en même temps une sublime
réalité, c'est-à-dire que nous sommes les membres vivants du
Corps mystique du Christ, qui est l'Eglise : > De mime, en
effet, que le corps est un, tout en ayant plusieurs membres, el
que tous les membres du corps, en dépit de leur pluralité, ne
forment qu'un seul corps ; ainsi en est-il du Christ (1). »
Nous invitons sivec une paternelle insistance lous Nos fils,
qui appartiennent tant an clorga qu'au ialcat, 6 prendre pro
fondément conscience de lu dignité si bauto d'être entes sur
le Christ, comme les sarments sur la vigne : i Je nuis la vigne,
nous êtes les sarments [3) », et d'être appelés pur conséquent
à vivre de BB vie. Si bien cpie lorsque chacun exerce ses propres
activités, même d'ordre temporel, en union avec le DivinRédempteur Jésus, tout, travail devient comme une conti
nuation de son travail et pénétré de vertu rédemptrice : « Celui
qui ilcmeure en moi comme mai en lui, celui-là porte beaucoup
de fruits (3). > Le travail, grâce auquel on réiilise sa propre
perfection surnaturelle, contribue à répandre sur les autres
les fruits lie lu Rédemption, et la civilisation dans laquelle
on vit et travaille est pénétrée du levain êvangéUque.
Notre époque est envahie et pénétrée d'erreur» fondamen
tales, nlle est en proie à de profonds désordres ; cependant,
elle est aussi uije époque <iiti ouvre à l'Eglise îles possibilités
immenses do faire le bien,
Chers frères et fils, le regard que nous avons pu porter
ensemble sur les divers problèmes de la vio soeiale contempo
raine, depuis les premières lumières de l'enseignement du
Pape Léon XI11, Mous a amené à développer toute une suite
de constatations et de propositions, sur lesquelles Nous vous
invitons à vous arrêter, pour les méditer et pimr nous encou
rager à collaborer chacun pour notre part n la réalisation du
(1) 1 Car., \X".
(2) Jean, 1S'.(3] .Icfln. 16'.
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règne du Christ, sur ia terre : ■ Règne de vérité el de vie ; règne
de sainteté el de grâce ; règne de justice, d'amour cl de paix (4) »
qui nous BBBUre ]n jouissance des biens célestes, pour lesquels
nous sommes créés et que nous appelons cie fous nos vœux.
En effet, il s'agit de la doctrine de l'Eglise catholique et
apostolique. Mère et éducatricc de tous les peuples, dont la
lumicrc illumine et enflamme ; dont la voix pleine de céleste
sagesse appartient à lous les temps ; dont la force apporte
toujours un remède efficace et iidapté aux nécessités crois
santes des hommes, aux difficultés et, aux craintes île la vie
présente. A cette voix répond la voix antique du Psolmiste
qui no cesse de réconforter el. de soulever nos âmes : « J'écoute!
Que dit Yahvè ? Ce que Dieu dit, c'est tu paix pour son peuple,
nés amis, pourvu qu'ils ne revlennenl à leur folie... ta vérité
et la bonté se rencontrent ; In justice el lu paix s'embrassent.
La vérité germera de la terre et des c.ie.ux la justice se penchera.
J ahué lui-même du/me le bonheur cl noire lerre donne ton fruit ;
la justice marchera devant lai el la paix sur ta trace de ses pas (5). ■
1U JUILLET. — KÊTE DE SAINT VINCENT DE PAUL, PARIS.
En la chapelle de la Maison-Mèro des Prâtrcs do la Mission,
95, ruo de Sôvres (6°).
Office pontifical. A vêpres, le sermon de circonstance est
donné par M. Haoul Magentie, e. m., directeur de l'Œuvre
du Bienheureux Pcrboyre. L'orateur rappelle que, des le mois
de juin 1640, Monsieur Vincent oITrit la Congrégation de la
Mission à Dieu pour aller !à où Sa Sainteté l'ordonnera. Informé
du mouvement missionnaire et sachant le désarroi de l'Europe,
Saint Vincent se met au service île la Papauté qui veut re
construire une Europe chrétienne et organiser les Missions
dans le monde. Pour le Père Vincent, aller à l'étranger, c'est
devenir la « meilleure hostie ». La vocation missionnaire est
aussi adorable que celle des plus grands apôtres, des plus
grands saints de l'Eglise de Dieu.
Z3 SEPTEMBRE. — DE NOUVEAUX PAUVRES.
Réflexions de S. Exe. Mgr Ancel. retour d'Algérie.
Je ne sais pas si nous avons suffisamment compris en France
la situation des Européens qui se trouvent en Afrique du Nord I
Je ne veux surtout pas me placer i'i un point de vue politique,
je me placerai uniquement au point de vue de Jn eharilé fra
ternelle.
Quand j'ai passé en Afrique du Nord au mois de janvier
dernier, j'ai pu m'ontretenir avec un ecrlain nombre de ceux
que nous appelons des « pieds noirs ». Alors, j'ai compris à
quel point nous passions à côté de leurs vrais problèmes. Le
plus souvent, quand on parle en France des Européens <J'A1-





gérie, on pense à des gons qui se sont enrichis aux dépens de
tous les pauvres du pays. Certes, il y en u là-bus. Mais il n'est
PUS nécessaire de traverser la mer pour voir des gens qui s'en
richissent aux dépens des pauvres. Malgré tout, c'est lo petit
nombre ! L'immense majorité des Européens en Afrique du
Nord, ce sont des salariés qui vivent comme on vit en France
et pas toujours aussi bien. Beaucoup sont nés la-lias. D'autres
sont venus d'Europe mais ne pourront pus rototirner dans
leur pays d'origine. Tous, ils se domundont ce que l'avenir
leur réserve. Si vous saviez leur arujoisse detiunl l'avenir, vous
ne pourriez pas les juger.
J ai promis a ceux que j'ai vus là-lïas quo j'essayerai de
les faire comprendre et nimer par les Français de la métropole.
Je veux aujourd'hui commencer à lenir nia promesse, J';mr:ii
l'occasion d'y revenir.
Mais, dès maintenant, je vous demande 11 tous d'avoir à
lour égnrd une attitude vraiment éviinf,rftli([iio. Nous n'avons pas
ti les juger. Nous les avons trouvés trop durs vis-a-vis des
Arabes ; maïs avons-nous été assez fraternels avec les Nord-
Africains qui étaient en France ï Nous les trouvons égoïstes.
Mois n'y a-t.-il pas de l'égoisme dans notre manière de les juger ?
Au fond, n'est-ce pas parce qu'ils nous t/cnent que nous tommes
<lurs pour eux !
Ce sont nos frères dans le Christ. Jésus. Aimons-les d'abord.
Préparons-non a à leur rendre service. Ne les jugeons pas. Alors,
peu à peu nous les comprendrons. iV ce momont-lù, seulement,nous pourrons vraiment les aider.
A. A. [Prado, n° 8).
426
INTENTIONS ET REALISATIONS
1. — Les Filles de Monsieur Vincent
LE SORT ACTUEL DES PERSONNES ÂGÉES
Monsieur Vincent, qu'Inventerlez-vous ?
i Qu'est-ce que Monsieur Vincent nous demande de faire ? n
{voir A. Dodin : « Ce que Monsieur Vincent nous a laissé à faire »,
Mission et Charité, juillet 61, pp. 253-259).
C'est la question qu'on peut so poser a propos du sort actuel des
personnes âgées, cette forme de misère de notre temps, si discrète,
que souvent nous la côtoyons sans la voir.
Une rapide enquête dans notre commune do la proche banlieue
parisienne peut fournir quelques aperçue... Matière à réflexion fruc
tueuse devant le Seigneur de la Charité.
Ici, la population udouble depuis cinq ans : on atteint 20 500 habi
tants, et la progression continue. Do grands immeubles neufs s'élèvent
dans le secteur occupé jadis pnr de belles cultures maraîchères, des
vergers féeriques au printemps, des jardins dont les fleuristes ont
émigré vers le Val de Loire.
Trois établissements, dans la localité, ouvrent leurs portée aux
personnes âgées : une pension de famille (20 n 25 places) pour malades
et infirmes disposant de solides moyens financiers, une fondation
protestante pour vieillards du département de la Seine — ressources
no dépassant pafl 2-10 NF par mois — et appartenant à l'une des
églises réformées ; enfin, une maison do retraite, ;i l'ambiance fami
liale, pour dames âgées (150 places). Peu do vieillards de la commune
sont admis dans ces maisons, aux places longtemps retenues a l'avancR.
Là, pourtant, bien des problèmes sont résolus pour les pensionnaires.
Le fichier social des vieillards en signale près do 500 dans la com
mune, où domine une population « jeune » depuis le peuplement
des H.L.M.. Peu dn personnes âgées dans les grands immeubles :
celles qu'on rencontre font partie des familles occupant ces appar
tements modernes, elles rendent service pour le ménage, les courses,
la garde des enfants pendant que travaillent le perc ot la mûre.
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Elles paraissent a l'aise dans le courant de lu vie acLuiilie, eL semblent,
ignorer les angoisses financières des vieillards isolés dans leur petit
pavillon.
C'est dans ees i pavillons » plus ou moins cossus, parfois très pri
mitifs encore et rappelant un peu la zone, que s'abritent les nouveaux
pauvres d'aujourd'hui : anciens ouvriers n'ayant que la retraite des
vieux travailleurs ou rentiers, retirés des affaires il y a plus de vingt
ans. Le a bon capital i d'alors, victime de plusieurs dévaluations,
se réduit à donner une rente de 250 ou 300 NF par an.
La retraite des vieux travailleurs assure environ 100 NF par mois.
Ceux qui n'ont que la i pension n reçoivent une somme inférieure,
calculée suivant l'âge, le salaire cotisé, lu nombre d'années de- coti
sation. Très peu touchent, ainsi plus de 50 NF par mois. Une centaine
de vieillards bénéficient do l'Aide sociale qui fournit des bons de
vivres, de charbon, une aide pour le loyer, le gaz et l'électricité.
Malgré l'allocation spéciale qui étoffe un peu les ressources trop
faibles, les budgets restent faméliques : une moyenne récemment
faite par l'assistante sociale sur une cinquantaine de cas, donne ce
résultat comme ressources journalières : 1,90 NF. De quoi subsister
en anachorète.
La municipalité assure des cantines, où les personnes âgées peuvent
prendre leur repas ou l'emporter, pour 20 (anciens) francs. Deux fois
par an, à Noël et au 14 juillet, 20 ou 30 NF sont distribués à tous,
supplément apprécié I On monte allègrement à la mairie pour !es
toucher.
Des repas de Râla, plusieurs fois dans l'année, réunissent 320 cou
verts — spectacle de variétés ensuite. Une grande sortie en autocar,
avec repas dans un grand hôtel au service soigné, fuit, une magnifique
évasion d'une journée...
Les Filles de la Charité assurent les soins à domicile, ou au Centre
médico-social, si précieux pour les consultations et pour tant de
formalités compliquées. A NoOl et à Pâques, un beau colis est affec
tueusement porté à domicile par les enfants des patronages ou les
jeunes des Mouvements. Un dimanche d'été, on réunit amicalement
tous les vieillards connus par les sœurs pour un repas en commun,
une messe pour ceux qui le désirent, et une belle promenade assurée
par les chrétiens des deux paroisses, vers le lieu « choisi » par les
intéressés. Journées qu'on marque d'un caillou blanc... parmi tant
d'autres plus grises et monotones où il faut «se priver » de tout,
même de son cher journul quotidien.
Que pouvons-nous ajouter pour pallier ces détresses ? Elles ne
se revoient, pudiquement, qu'aux affections sûres et longtemps
fidèles... « A vous, ma Sœur, je peux confier mon chagrin n. F.tviennent
les douloureuses confidences : enfants ingrats ou insouciants, pavillon
qu'il faudra vendre en viager, c'est si dur : on l'a bâti avec les éco
nomies — sou par sou -- de toute une vie ; petits-enfants qu'on
recueille, parce que le ménage des parents se disloque. Que de pri
vations acceptées dans ces derniers cas I
Une éducation à refaire dans les foyers actuels sur les devoirs
envers les parents, Lien sûr I Tant de vieillards répugnent à demander,
par voie légale, l'aide alimentaire obligatoire. Les drames de la
vieillesse s'expliquent souvent par ces ingratitudes : déchéance par
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la boisson, ou suicide, on dépression, neurasthénie, folie... La soli
tude, la peur du lendemain, la pression des événements, l'insécurité
sont d'autres causes.
Là se préciso peut-être une de nos possibilités : fournir aux vieil
lards une n présence i amicale, qui devient affectueuse et efficace,
sans peser sur leur indépendance. Les « Louieo do Mnrillac » fonL
merveille dons ne domaine. Que le Seigneur les multiplie ! Tout
est sauvé quand on peut, créer un réseau de liens sympathiques,
compensant les désaffections familiales.
Ainsi ont vécu leurs dernières années, avant de partir pour le ciel,
à quelques mois d'intervalle, M. et Mme L..., admirablement soi
gnes et entourés par une voisine, m<>re de trois entants et. abandonnée
par son mari depuis dix ans 1 Les voisins proches, entraînés dans ce
siîlnge de sollicitude affectueuse, se relayaient pour les menus ser
vices. D'autres cas ? En voici :
Mme Veuve G..., 83 ans, ancienne Institutrice libre, et sourde,
vit seule, mais près de ses enfants qui pourvoie ni. a tous ses besoins.
Installée à sa fenêtre, elle sourit aux passants, engage une conver
sation laborieuse qu'elle clôt d'un polit geste expressif : «Voyez,
je dis mon chapelet pour ce monde Qui devient fou ! »M. B..., 93 ans, très en forme encore, court,, affable des le matin.
«Je prends \a pain de M. X..., c'est, une pauvre ruine, à 70 ans.
J'ai de la chance d'être encore assez vivaee 1 ■
Grand'mùrn P... habits une minuscule baraque eu bois, qu'elle
partage avec un grand chien noir. Elle abrite aussi, par les grands
froids, deux ou trois clochards. ■ Pauvres bougres, je leur laisse
occuper ■ mes dépendances » ; ils mourraient bien de froid I liais il
faut qu'ils m'obéfsseat... » Comment donc, chère madame !
Mine B seule dans son petit lojris, si fragile qu'on so demande
comment elle subsiste, se « maintient » grâce i'i la complaisance des
commerçants du coin, qui se font un plaisir de lui livrer à domicile
ses modestes « commandes *. La radio la lient au courant des évé
nements ; elle partage peines et joies de tous. iVous ne vous en
nuyez pas trop, madame '.' — Mais non, le bon Dieu est. là, n'est-ce
pas '.' Nous nous tenons compagnie. »
Mais c'est île !a sainteté ! Pourquoi pas ï Apres tant de sacrifices
consentis, de détachements successifs 1 Comptez les deuils, les maladies, les Inurmltee B'ajoutant aux privations 1
Acceptés, ils mènent à une douce sérénité... Il n'en est. pas toujours
ainsi. Plaintes et récriminations de personnes figées, continuellement
mécontentes -— question de caractère, de tempérament, d'état de
snnté ? — découragent souvent les familles peu patientes. On place
les vieillards grincheux dans les établissements prévus. ■ Vous serez
si bien, on viendra vous voir souvent. ■ Promesse bien peu tenue,
hélas ! Et. les pauvres vîcux£ne se trouvent guèro heureux... Leur lin
est affligeante.
Comment ne pas conclure qu'il suffit, souvent d'une affection vraie
pour que le vieillard chrétien, doucement, se prépare à « aller voir
le bon Dieu ».
Le matérialisme ambiant conduit au désespoir ceux qui n'ont




2. — Les Dames de la Charité
LES « HOTESSES » DE LOURDES
Le Secours catholique avait pris naissance, à Lourdes, le 8 sep
tembre 19'lû. Pour son dixième anniversaire, il ouvrait sur les pontesdu Mont Béoul, la « Cité Saint-PIfflra « destinée n acoueillu- despèlerins qui ne peuvent supporter la dépense d'un séjour à l'hûtfll,
si modeste soit-i). La première pierre avait été posée pur le cardinalLercaro, archevêque de Bologne, le 1" août I9B6, et In < Cité . futbénite le 8 septembre 1950 p;ir Mgr Tliéas.
A quelques centaines do métrés do la ville bruyante et commer
çant, tin domaine de plus dn 18 hectares offre un site pastoral,
verdoyant et paisible, bu milieu des châtaigniers. C'est là que MffpRo-
iUi;mi a conçu un ensemble harmonieux et artistique pour la joiede tous ceux qui y séjournent.
C'est une vieille Terme, dont on a conservé les murs solides, les
poutres apparentes et le cachot rustique, qui forme le contre lie lit
Cita Suint-Pierre.
On y trouve les locaux administratifs où sont vérifiés les dossiers,
car les pèlerins, pour être admis par ffroupa ou isolément, doivent
elro présentes, à l'avance, par leur paroisse. Un cloître central entoure
la cour d'accueil. Les immenses baies du réfectoire s'ouvrent sur une
vuo merveilleuse qui s'étend des collines de Bartres au pic du Jer,encadrant la vallée de Lourdes ; la pièce est ornée .l'une grande
rresque illustrant, la devise des « Cités i du Secours Catholique :
« Lo Christ c'est le pain partagé, i La cuiaine ouvre directement sur
le réfectoire.
Les pavillons où logent les pèlerins sont étages sur une pente
boisée, reliés entre eux par une galarie décorée de quelques carreaux
en céramique qui évoquent la vie do Saint Pierre. On les appelle
auaal «bergeries» en souvenir de colle qui voillo loujours sur ces
lieux et qui doit rassembler et conduire à la Vierge les foules venues
de tous les horizons. Chaque pavillon porte un nom qui évoquo un
Waçd animateur de la charité chrétienne : Pie XII Saint Vincent,de Paul, Saint Martin, Saint Jacques, Ozannia,
Sur la hauteur aussi, la chapelle construite sans architecte, ropro-
duit, pierre par pierre, la bBTgerfe de Dartres où, quinze jours avant
les Apparitions, la petite Nomadetle Bardait ses moulons.Invitées par Mjir Rodhain a la bénédiction de la nouvelle i Cité .,les responsables des Hôtesses de ht Charité qui, depuis deux ans déjà
donnaient leur concours à la <■ Cité Nolra-Dsma » a Paris, se rendirent, vite compte des bienfaits qu'un service à Lourdes apporterait
a leur vie spirituelle et à leur aposlolul. Le projet souleva un grand
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enthousiasme parmi les hôtesses do Paris et 500 d'entre elles répon
dirent au premier appel, assurant, du 1er Juillet an I" octobre 1957,
un roulement de quatre présences se renouvelant tous les cinq jours :
durée habituelle d'un pèlerinage. Les expériences de cette première
année propareront l'effort énorme do l'Année du Centenaire dos
Apparitions. Il fui alors décidé que cinq hôtesses dirigées par une
chef d'équipe se succéderaient tous les neuf jours, pendent Irois mois
cl. demi chaque année.
Les pèlerins venant des différents diocèses de France et de l'étran
ger, parliculierement les isolés, les moins valides, ceux qui suivent
difficilement le pèlerinage ou qui tombent malades pondent le séjour,
sont pris en Charge, dès leur arrivée qui, par le jeu des horaires de
trains, se produit hlen souvent â l'aube 1 Les hôtesses Installent les
arrivants, les initient à l'usage d'un confort moderne dont ils n'ont
lias l'habitude. Elles aident à la toilette des plus jeunes et des plus
âgés, se mettent à la tïisposilîon des illettrés qui désirent envoyer
à leur famille un écho de leur voyage ; elles font les vaccommodages
urgents et, accompagnent, au besoin, à Lourdes, ceux qui auraient
quelque peine a y aller seuls. Au moment du repas, self-service,
comme à la Cilé Notre-Dame, les hôtesses placent les convives,
portent les plateaux des moins habiles, servent le pain et Tenu et
lomottonl, en ordre le réfectoire qui contient cent tables do six cou
verts.
Après chaque départ, elles refont les lits dans les pavillons pour
les arrivées suivantes.
Avenantes dans leur uniforme bien empesé, souriantes et patientes,
elles sont disponibles du matin au soir pour satisfaire lotis les désirs
et elles ont entendu dire r «Nous avons des hôtesses... comme les
gens les plus fortunés qui voyagent en avion ».
La chef d'équipe se met en relation avec les responsables du pèle
rinage afin d'en assurer la bonne marche en accord avec l'ordre du
séjour ;'i la Cité Saint-Pierre. Comme une bonne maîtresse do maison,
elle veille a ce que personne ne manque de rien et sert de lien entre
l'Administration du Secours Catholique, l'aumônier, le médecin,
l'infirmière et les pèlerins. Les contacts se prolongent avec ces der
niers, pur visites et par correspondance, pendant l'hiver, mis à profit
pour préparer la saison suivante, à la lumière des expériences vécues
et dans Je désir de faire toujours mieux.
Le Secours Catholique fait à Lourdes, comme ailleurs, appel o
la bonne volonté d'œuvres anciennes et nouvelles —■ Religieuses
soignantes, Petites Sœurs du Père de Foimauld, prêtres et sémina
ristes de tous pays, membres d'organismes internationaux y ssont
ensemble au travail dans une vie communautaire et fraternelle.
Chacun s'enrichit do ces renconlros et de ces échiui^es ;m cours des
repas, des veillées, des messes, qui laissent un souvenir durable et
vivifiant.
Les hôtesses n'ont pas toujours le temps de se recueillir longue
ment a la Grotte, mais elles y sont représentées par ceux qu'elles
servent de tout leur cceur et qui se font spontanément leurs Inter
prètes ; aussi, malgré les tâches souvent harassantes, sentent-elles
iivec une douce joie la présence très sensible et maternelle de Notre-
Dame do Lourdes. XXX.
431
MISSION ET CHARITÉ
3. — Les " Louise de Marillac "
A L'AUBE D'UNE NOUVELLE ANNÉE
Les vacances sont finies. En France, «pieltjitc 7 000 «Louise de
Marlllae » ont retrouvé l'école, In faculté, l'atelier, le bureau, etc.
Mies vont maintenant retrouver régulièrement lenrs 8 300 « grand-
mères» et, occasionnellement, quoique 7 000 autres.
Au Centre national, un plan d'année élaboré dès le mois de m:ii
achève de trouver son expression dernière dans le bulletin de liaison ■
Charité vivante. Quels sont les projet* et perspectives des mois d'ac
tivités a venir ï
11 y aura un rassemblement national a Paris, prévu pour les 31 marset 1 ii avril. Il y aura aussi imo session du formation des Respon
sables et tulureB Responsables on février. Il y mira également, des
Rassombloments diocésains dont le calendrier n'est pas encore délî-
inlif.
11 y mira surtout le travail silencieux, persévérant et efficace
des groupes paroissiaux qui sonl. Invités à tm rassemblement — moralcelui-là -- autour d'objectifs communs, dans une unité d'esprit et
de vues.
Quels objectifs ?
Les « Louise de Marillac . sont invitées a se rappeler trois véritésfondamentales :
— elles sont des chrétiennes ;
— elles doivent, représenter le Christ, auprès des personnes âgées ;
— elles doivent représenter les personnes âgées auprès de l'Eglise.
En tunt que chrétiennes...
... Leur action doit être pénétrée de l'authentique charité du Christ
D où nécessité d'approfondir leur spiritualité dans le sens de leuractivité propre. Fn d'autres termes, il leur est nécessaire, une fois
île plus, et malgré les redites (jite cela suppose, de consacrer une
partie de leur réunion mensuelle h méditer ensemble des divers aspectsde la Oharltô, à partir de textes proposés. Alors seulement, elles évi-
(eronl le danger, bien réel, hélas ! d'une laïcisation de leur action.
En tant que représentantes du Christ auprès de leurs i grand-mères »...
... elles ont un message à transmettre, un témoignage à apporter
Impossible de réaliser cette mission sans connaître le « terrain s
la personnalité de la personne açée, avec toutes les Videurs oui lu!
sont propres.
Il est un trait de la personnalité des vieillards qui retiendra spe-
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claloment les « Louise do Marillac - cotte année. Trop souvent, on
imagine qu'un « vieux » n'a pins rien à donner, mais tout à recevoir.
Ce sentiment est souvent renforça lorsque nous rencontrons des
vieillards Fortement marqués par l'âge et les infirmités, et aussi
parce que les Intéressés eux-mêmes sont, cians Lien des cas, accablés
de complexes d'Infériorité. Or, la ni, sur le plan temporal que spirltuol,
les vieillards ont leurs possibilités, leur rôle à jouer, leur mission h
remplir. Les « Louise de Marillac n doivent s'en convaincre, bien pins.
an convaincre leurs vieilles amies. Et on tirer des conclusions con
crètes et pratiques. Une méthode de recherches et de travail leur
est proposée sur ce sujet.
En lant que représentantes des personnes àtjcr.x auprès de l'Eglise...
... les i Louise de Marillac » Ont une mission d'Information auprès
de la hiérarchie et du clergé. Elles doivent grouper, puis coordonner
leurs observations et leurs expériences relatives aux problèmes des
personnes âgées, afin d'en dégager les éléments utiles au clergé
pour l'exercice de le pastorale.
Cet effort doit se Taire on deux temps :
1° Mise au poînl d'un instrument d'information ;
'Z° Son utilisation.
L'Instrument d'Information, c'est le « Fichier vieillards », dont
l'idéal serait :
— de contenir une liche pour « chacune » des personnes iigées
de la paroisse ;
— de concentrer sur chaque Hohe les renseignements généraux
concernant la situation matérielle, morille, spirituelle et psy
chologique île l'intéressé. Situation extérieure, publique évi
demment, car il n'est pas question de pénétrer indiscrètement
la vie privée des gens.
Les « Louise de Marillac « sont invitées à prendre l'initiative de
ce fichier, ou à poursuivre cet effort déjà commencé dans certains
groupes, ou h collaborer avec tel organisme qui en aurait déjà [iris
l'initiative.
L'utilisation est le deuxième temps qui sera fonction des résultats
obtenus dans l'année et n'est guère h envisager avant l'année sco
laire prochaine.
Les « Louise de Marillac « sont des jeunes filles. Elles ont leurs
préoccupations professionnelles et familiales, outre leurs problèmes
personnels souvent si délicats h leur :lge. Et voilà, dans toute sa
complexité, l'effort supplémentaire qai leur est demandé. Cela, parce
que In charité du Christ est chose sérieuse et exigeante...
Ami lecteur, à vous est demandé la charité d'uni: prière pour que
les ■ Louise de Marillac " de France comprennent toujours mieux
leur mission et l'accomplissent.
P. MEDAHD,
Aumônier national.
Permanence : G", rue de Sèvres, Paris (Ce). Bal>. : 33-90.
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4. — La Société
de Saint-Vincent de Paul
SES ORIGINES. — SON DÉVELOPPEMENT .
En chacun du ses trois premiers numéros, Mission cl Charité a
décrit, au fil do l'actualité, certaines des manifestations récentea
d'activité de lii Société do Suint-Vincent âo Paul : Rencontre inter-
nationals des Jeunte Conférences tenue en juillet i960 ; Assemblée
dU premier dimanche de Curème de 1961, Bu cours de laquelle furent,
lires pour les jeunes confrères, el aussi pour les aînés, quelques en
seignements de In vie de Frédéric Ozanam ; allocution de S. Exe.
Mgr Ménager a l'Assemblée diocésaine des jeunes confrères réunie
le If. avril 1001 a Paris.
Il n'apparaîtra peut-être pas inopportun de jeter aujourd'hui un
regard sur le passé, pour rappeler les origines de la Société do Saint-
Vincenl da Paut, dont le nom est plus connu, même dans les milieux
catholiques, que les circonstances de sa fondation et que l'esprit
qui lui a donné naissance et continue a l'animer.
Fondée en 1833, à l'instigation de Frédéric Ozanam, par six étu
diants groupés autour d'Emmanuel Bailly, la » Confèrent do Charité »
destinée à compléter par faction charitable une « Conférence d'His
toire « existante, qui n'était qu'une forme de Cercle d'études, choisit
des ses origines pour patron Saint Vincent de Paul. Les observations
préliminaires de son règlement s'Inspirent directement de l'esprit de
Saint, Vincent de Paul, aux écrits duquel elles ont fait de larges
emprunts. C'est es raison de cette filiation spirituelle que les Prêtresde la Mission, les Dames de la Charité, les Filles de in Charité qui
eux fouis peuvent revendiquer Saint Vincent pour leur fondateur,
ont si fraternellement aflBOCÏé les Conférences de Saint Vincent de
Paul aux inoubliables fêtes du Tricentenaire.
La Société de Suint-Vincent do Paul u pour objet :
1° Db témoigner au Christ et i'i son Egliso, en montrant que la
foi des chrétiens leur inspire de travailler BU bien do l'Humanité;
2° De réunir des fîmes de bonne volonté «t du les aider, par l'exemple
mutuel et par une véritable amitié, h se rapprocher du Divin
Module on accomplissant, sou précepte essentiel : l'amour de
Dieu en la personne de leurs frères ;
3° De faire prendre à ses membres un contact personnel avec
ceux qui souffrent, ailn d'apporter à ceux-ci une Bide frater
nelle aussi efficace que possible.
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Ce sorait ainsi méconnaître son esprit que de ne voir en elle qu'un
simple organisme do distribution de secours matériels. Il est plus
juste do voir en Oxanom et ses premiers compagnons do lointains
procureurs dos Mouvements d'Action catholique et de l'apostolat
des laïcs.
Uren vite gonflée d'éléments nouveaux, la cellule initiale de sept
membres dut se- scinder en plusieurs groupes, dont chacun conserva
In dénomination primitive de . Conférence » ; c'est leur ensemble
qui constitue • b Société do Saint-Vincent, de Paul ».
Pnrisîenno par ses origines, mais catholique par son esprit, la
Société a étendu peu à peu sur les divers continents son réseau de
Charité. Il y a do 86 000 a 30 000 Conférences dans lis monde entier
et Ton évalue A 500 000 le nombre de ses membres actifs. Son déve
loppement se poursuit : en 1960 ont été agrégées plus de .150 Confé
rences et ce nombre sera dépassé cette année.
Si la Société do Saint-Vincent de Paul est ouverte maintenant à
des hommes de tout âge, elle n'oublie pas qu'elle a été fondée par
des jeunes. Eile compte toujours un contingent imposant —■ et même
depuis quelques années croissant — de jeunes, qui voient en elle le
moyen do compléter par une activité charitable la formation chré
tienne qu'ils reçoivent en d'autres mouvements : un bon nombre
de Conférences se recrutent exclusivement parmi les jeunes, des
milieux corporatifs ou des paroisses notamment, et bien des Confé
rences d'adultes sont heureuses de compter parmi leurs membres
des jeunes gens ou des jeunes hommes qui viennent participer à
l'activité charitable do leurs aînés, auxquels ils apportent le concours
des qualités complèteentaires propres a leur Age.
Née ainsi de l'initiative d'étudiants à une époque où l'on eût
cherché on vain une seule étudiants dans les Facultés, la Société
de Saint-Vincent de Paul, telle que l'ont conçue ses fondateurs, ne
pouvait être qu'un graunamant masculin ; mais les mœurs ont évolué,
et nvoc elles, l'interprétation donnée au texte même du règlement
primitif; lea jounes lilies de milieux universitaire* ont. été les pre
mières à bénéficier de cet assouplissement.
Notons en outre que, dés IKfiG, s'est fondée a Bologne, parallè
lement a la Société créée en 183:1 par Ozniiiim et on plein necord
avec elle, une société autonome, In Société féminine île Saint-Vincent
de Paul, qui suit le même règlement, n laquelle les Souverains Pon
tifes ont accordé les mêmes avantagea spirituels et qui a pris un
grand développement on certains pays étrangers ; en France, où les
Dames de la Charité, tilles directes de Saint-Vincent de Paul, couvrent
depuis longtemps tout le pays do leurs admirables groupements
paroissiaux, les Conférences de dames sont en petit nombre, mnis
bien des confrères trouvent personnellement dans les éléments fémi
nins de leur propre famille de précieuses auxiliaires pour la Confé
rence dont ils sont membres et certains ménages ou groupes de
ménages aimeraient voir s'élaborer une formule qui leur faciliterait
l'cxorcieo de la charité on commun ; signe des temps...
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II n'est pas de noire propos do (enter une énumération môme
limitée des formes d'activité de la Société de Baint-Vlaeent de Paul.
Dans un pays donné, relies de tOlil ne peuvent être les mêmes que
colles de 1833 et les misères n'ont pas les mêmes aspects en Inde
ou aux Antilles qu'aux Etats-Unis d'Amérique ou en Australie...
Les procédés d action no cessent donc de s'adapter aux circon-
slances. Seul demeure l'esprit qui les inspire, l'esprit de charité. La
Hiérarchie, dont la Société de Saint-Vincent de Paul ost la déférente
et dévouée auxiliaire, n'ignore pas les elîorts continus qu'exige cette
conciliation et, tout récemment encore, accueillant à Bordeaux les
Responsables diocésains des Conférences do France, Son Em. le car





ACTIVITÉ SOCIALE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE
EN SUISSE ROMANDE
Caritaa se présente comme le service d'aide officiel qu'offre en
Suisse l'Eglise catholique.
Il est organisé dans tous !os diocèses, à l'exception de celui de
Saint-Maurice, en Valais, trop pou important, qui ost pris en charge
par Sioti. Le diocèse de Baie possède, par contre, deux centrales :
une à Luceme pour la parlie allemande, et une à Lngano pour le
Tessin. Lucenie est aussi le siège de la Centrale suisse.
Dans chaque diocèse, Cnrtian se voit confier par l'Eglise une triple
tâche : celle de fédérer toutes les œuvres catholiques d'entraide,
depuis les crèches et les bureaux d'adoption jusqu'aux hnmes pour
personnes âgées, celle de représenter officiellement, l'Eglise catho
lique dans les institutions neutres, comme la Croix-Rouge, ou inter-
coufessionnelles, comme l'Office central suisse d'Aide aux Réfugiés,
enlin celle d'établir une permanence, un bureau chargé de toutes
les tâches se présentant dans le domaine de la charité. ■
I. « Caritas », fédération diocésaine des œuvres d'entraide
11 y a un siècle, en Suisse, !'aide_ aux indigents était entièrement
confiée aux œuvres privées. Depuis cinquante ans surtout, l'Etat
s'est peu à peu réservé cette tache, et le budget de l'assistance publique
n'a cessé de grossir. 11 est vrai que desTsolut.ionsïnouveiies, exigeant
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des moyens financiers considérables, s'imposaient que des œuvres
privées ne pouvaient prendre en cliarge.
Celles-ci, très nombreuses — on en comptait plus de 150 à la fin
du siècle dernier, en ville de Fribourg — ont réalisé beaucoup avec
peu de moyens, mais un certain nombre d'entre elles ont disparu,
parce que leur but n'avait plus de raison d'être ou était largement
dépassé. D'autres ont continué, parce qu'elles assumaient une tache
indispensable, comme les Conférences de Saint Vincent de Paul,
cjti'on trouve dans toutes les villes principales de la Suisse.Il a paru nécessaire à l'autorité religieuse d'instituer un organisme
central pour fédérer les œuvres catholiques d'entraide, cl, c'est Cariias
qui en esl. chargée.
Carttae n'a donc pas à se substituer aux œuvres exislanles qui
travaillent au soulagement île la misère, sont riches d'expérience
et se sont adaptées aux temps nouveaux. Par contre, elle doit se
mettre en rapport avec chacune d'elles, se rendre compte de ses
possibilités et de ses déficiences pour préciser la place qu'elle occupe
dans le diocèse. Il esl. de son ressort de créer les institutions qui
manquent, de modifier le but do celles qui font double emploi et
de réorganiser celles qui ne sont plus à la page.
C'est une tâche délicate, sans doule, que de réaliser, dans la cha
rité et l'abnégation, l'équipement d'un diocèse en Institutions d'en
traide, quand on sait rattachement de certains comités à « leur >
œuvre, mais on comprend de plue en plus qu'il est actuellement indis
pensable d'employer judicieusement les bonnes volontés, les talents
cl les moyens financiers disponibles. Ce serait une faille de ne pas
repenser son activité en tenant compte des autres, de ne pas éviter
la concurrence et de ne pas s'intégrer dans une fédéral.ion.
Pour compléter peu à peu l'équipement diocésain, Cariias doit
être sans cesse en éveil pour n'oublier aucune détresse : il Faut que
la mero célibataire attendant son enfant puisse trouver lu chaleur
d'un nid ; i! faut une pouponnière d'où les enfants puissent sortir
durant le week-end pour maintenir le contact avec leurs parents ;
et il en faut une autre " fermée » où, sans crainte de la contagion,
lous les soins qu'exigent une sanlé déficiente soient rigoureusement
donnés. Il faut penser aux paralysés qui sunl de Irop dans les hûpi-
laux et dans les hospices et qui BDubaltoralent vivre en famille, dans
un petit borne à eux, en ville, alors que des ixens bien intentionnés
voudraient les reléguer à la campagne, pour qu'ils soient « tranquilles ».
Il faut faire le tour des misères humaines cl. chercher le moyen de
les soulager. Caritas ne peut limiter à sa guise son champ d'action ;
elle esl. tributaire des besoins des pauvres et des malheureux.
Elle doit aussi prendre garde aux besoins nouveaux. AcUiclli'inent,
entrent en Suisse, ù la eadence d'une centaine par jour, des tra
vailleurs espagnols. La plupart d'entre eux ont eu poche, A leur
arrivée, un conlral de travail ; l'entreprise qui les embauche leur
a réservé un logement, mais lus autres, arrivant en touristes pour
chercher un emploi, se heurtent à de graves difficultés. Cariias se
doit d'organiser un service social pour eux ; elle a déjà engagé deux-
assistantes sociales espagnoles pour parer au plus urgent.
Les œuvres d'entraide du diocèse peuvent être rattachées à Cariias
plus ou moins cimitement :
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— II y n colles dont Carilnx se contente de cataloguer le nom, lebut, le caractère, l'affectif, les coïKlilions matérielles, sans intervenir
dans leur administration ;
— Puis celles dont Caritas fait partie en déléguant un représen
tant dans le eomiti'), auxquelles elle apporte des conseils et, à l'oc
casion, une aide financière ;
— Celles enfin qui sont administrées par Carilas, qui en assure
le secrétariat, en attendant qu'elles soient assez fortes pour se suf
fire a elles-mêmes. Le Foyer Saint-Joseph, centre professionnel de
réadaptation pour jeunes gens handicapes physiques, avec des ateliers de menuiserie et de sellerie, spécialisé dans la fabrication du
meuble, s'est, détaché de Carilas, il y a quatre ans. Dernièrement,
l'Institut Sainle-Tliere.ee, home pour garçons débiles, s'est émancipé.
Pour maintenir les liens familiaux qui ont toujours été intimes, le
directeur de Confus u conservé dans ces institutions !e poste de
Boorétaireé -
Les muvres, fédérées à Carilas, ne lui apportent pas de contri
bution financière, paul celles qu'elle administre et dont elle porte
toute la responsabilité.
Le catalogua des muvres diocésaines a été drossé. Il est impres
sionnant. Chaque année, des institutions nouvelles viennent s'y
insérer, chaque année des besoins nouveaux se révèlent qui exigent
In création de nouvelles œuvres, si bien que Caritas, en tant nue
fédération, se construit solidement.
II. Collaborntion avec les œuvres non-cathollquos
Si l'Eglise, dans le domaine des œuvres sociales comme dans celui
de l'école, possède ses propres institutions où les exigonces de sa
doctrine soient respectées, oi'i tout peut Ûtro mis en œuvre pour
réaliser un but déterminé, elle Mont ansni cependant i\ être présente
dans les autres, d'une présence qui n'est pas simple bienveillance,
encore moins inquisition, mais collaboration effective, où elle apporte
sa manière de voir, son expérience et ou elle payo de sa personne.
A cette condition, elle est en général bien acceptée, parfois recher
chée. Dans certains cantons à majorité protestante, elle doit se
faire agréer, ou simplement, loléror, sans que ce fait affecte en quoi
que ce soit les rapports des travailleurs sociaux protestants et de
tours collègues do Carilcia. S'il y a un domaine où un rapprochement
entro catholiques et réformés île Suisse romando suit réalisable, et
en grande partie réalisé, c'est bien celui du travail social.
Choque fois que l'I^Lat invite l'Eglise a donner la main h une
action sociale, c'est Carila.i qui répond. Par exemple, pour ailler
les réfugiés hongrois à s'établir en Suisse, le Gouvernement n'a pas
créé un service social ofllciel, il a fait appel à trois principales orga
nisations d'entraide privées : l'E.P.E.TL, œuvre protestante ; l'En
traide ouvrière, do tendance socialiste, ot Carila.i. Chaque réfugié
pouvait, choisir celle qu'il préférait. En grande majorité, les réfugiés
hongrois ont choisi Ctiritas.
La Suisso s'intéroasG aux pays en voie de développement, Kïle
laisse également à des organismes privés le soin de faire des propo-
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allions concrètes, qu'elle agrée ou lion, puis de réaliser les programmes
adoptés eL de faire ensuite rapport sur le travail accompli. Cattfas
n ainsi pu exercer une action sociale Importante dans lo sud del'Halie,
en créant des centres fie formation professionnelle ; son effort en
Palestine s'est concentré sur un hôpital d'enfants. Divers projets
concernant les Indes et l'Afrique sont en voie de réalisation,
A mesure que Carilas est mieux organisée, des œuvres neutres
lui demandent d'animer des actions d'entraide qu'elles lancent, quel
quefois de les présider. C'est dire que le point de vue de l'Eglise
catholique en matière d'assistance est plus largement diffusé qn au
trefois parmi les travailleurs sociaux d'autres confessions.
III. « Caritas », centrale d'action catholique
Si le mot Carilas est relativement nouveau — on a commencé
de l'employer après la Première Guerre mondiale — In réalité est
fort ancienne. Il y a longtemps que fonctionnait à Fribourg le Iiuromi
diocésain de charité, qui est devenu Carilas, depuis que des indigents
ont. frappe n In porte do l'ovûdié, des cures et des couvents.
Do nos jours cepondant, l'Eglise ne peut, répondre pur une simple
aumône à ceux qui la sollicitent en vue d'un secoure. Il y a une
nide très délicate et parfois trèB l.echniquo à fournir. Il y faut une
organisation adaptée, et c'est Carilas qui s'y emploie.
Grâce a ses secrétariats équipés de façon rationnelle, Carilas peut,
selon les cas, donner un consoil, indiquer une adresse, remplir un
formulaire do demande do secours. Toute charité n'est pas d'abord
d'argent.
Il y a lo coup de téléphone pour placer un enfant pendant lu
maladie de la mère.
1! y a in vestiaire, d'où l'on sorl l'habit en parfait état que portera
l'nncien détenu en so présentant dans sa nouvelle place.
M y a le dépôt de meubles qui fournira une chaiso roulante pourun infirme ou un lit dont a besoin l'ouvrier étranger, arrivé a l'Im-
]irovisto.
Il y a, bien sur, l'aide financière, quand à la fin du mois, parsuite "d'imprévus, on n'arrive pus n nouer les deux bouts ou quand
il faut songer a agrandir la maison, parce que la famille s'est aceruo.
Il y a le travail de tous les jours, les affaires courantes, il y a aussi
les actions extraordinaires, quand surviennent les catastrophes,
ivimnie ce fut le cas de l'inondation de la vallée du Po, les avalanches,
Fréjus el. Agadir. Alors, les dons, les colis do vêtements, les couver
tures affluent, envahissant le hall d'outrée, les corridors, la cave- et
If. grenier, eL même les bureaux les uns après ies autres, Des équipes
do volontaires s'affairent a trier, a empaqueler, » étiqueter les colis
et à ies charger sur des wagons. Le centre s'est Iraiisformo en uno
ruche bourdonnante.
La semaine suivante, il accueillera un comité respectable de mes
sieurs et de dames qui viendront étudier le projet d'agrandissement
d'un home d'enfants et offrir leur concours. Puis, c'est une équipe




Chaque contre de Carttaa doit disposer de ressources importa ri les
pour faire face aux nécessités. Il peut compter sur les dons et leslegs des catholiques. Le 11 novembre, chaque année, un appel est
lancé, nui s'intitula « L'Heure du Pauvre >, sollicitant la générositédes fidèles pour les pauvres de chez nous, sous l'égide de saint Martin.
Carltas peut compter également sur les subsides de l'ôvêché" ou les
produits des quêtes. L'apport financier des institutions qu'admi
nistre Curilns, comme compensation pour le travail fourni, est de
plus lti plus appréciable.
A la tête de Caritas, dans chaque diocèse et dans chaque canton,
nn nomme un prêtre Qanqud d'un laïc comme secrétaire général.
Il peut se faire aussi que le directeur soit un laïc assisté d'un aumô
nier. La personnel subalterne est pins ou moins conséquent solon
les cantons : assistantes sociales, secrétaires, comptable, responsable
du vestiaire.
La liaison entre l'Action catholique générale et Caritus se fait
régulièrement au plan supérieur : le directeur diocésain de Carilas
faisant parlie du Comité romand d'Action Catholique, et ce dernier
déléguant un de ses membres aux réunions des directeurs romandsde Carilas. Bien entendu, il reste a étendre celte collaboration aux
étages inférieurs Jusque sur lu plan paroissial, mais c'est une œuvre
île longue haleine. Actuellement, on cherche à organiser des cen
trales régionales et non paroissiales, correspondant aux zones nou-
veilement délimitées, à la suite de l'enquête soeiologiquede 19C0.
A la campagne BUTtout, les sections paroissiales de Carilas éprouvent,
une très grande difficulté à si: constituer et à agir. Là où tout le
inonde se connaît, les pauvres sont réfractaires à l'aide que leur
apportent les proches voisins. L'éducation de la charité, dans ce
domaine, est encore à faire, autant chez ceux qui donnent, que chezceux qui résolvent, l'ourlant le prochain, c'est d'abord le voisin,
c'est lui qui est témoin de la détresse, c'est lui qui, sur place, peut
!e mieux payer de son temps et de sa personne. 11 serait normal
que dans chaque paroisse, une équipe soit disposée à prêter sonconcours, mais à défaut d'une Catitas locale encore impossible à
réaliser, une centrale de zone suffît a garantir parlout où c'est néces
saire le don de la charité, avec possibilité de recourir aux centrales
cantonale et diocésaine pour toutes les prestations plus importantes
et plus délicates.
Dans les différents cantons
En Suisse, on est fédéraliste. Chaque canton est un élat souve
rain qui défend ses prérogatives. Il ne les sacrifie que s'il s'agit du
bien commun ou s'il y est forcé devant les exigences de la majorité.
La Confédération helvétique présente donc i'asped. d'une mosaïque
de cantons différents les uns des autres.
Il ne finit donc, pas s'étonner si, dans un même diocèse formé
de plusieurs cantons, Carilas se montre, de ce fait, sous des uspecls
très divers.
A Genève, où l'aggloméra lion urbaine absorbe la plus grande
partie de la population, Carilas est un centre social puissamment
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organisé, occupant un immeuble de cinq étages, avec nombreux
personnel de bureau, Équipe d'assistantes sociales, service de consul-
I «lions juridiques, camionnette pour le ramassage des meubles,
journal mensuel, colonies de vacances à ia mer.
Genève étant un centre international, il n'est pas étonnant que
Cariïaa soit en relation constante avec la N.C.W.C., la Commission
internationale catholique des Migrations, institution travaillant a
favoriser le départ et rétablissement dans les pays neufs, des réfu
giés catholiques retenus on Europe.
La position géographique de Genève en fait une porte d'entrée
pour les travailleurs espagnols venant en Suisse. C'est là qu'ils
arrivent, chaque jour, et c'est de la qu'ils sont dirigés vers les enlre-
pnses qui les occuperont. C'est don:; Caritas-Genèva qui a la respon
sabilité de les accueillir et de les aider, avec le concours de prêtres
et d'assistantes sociales venus d'Espagne. Elle s'est trouvée débordée,
au début, par l'arrivée, chaque malin, de plus de cent travailleurs,
mais actuellement les difficultés du début ont élé surmontées ; oti
peut dire que le problème est virtuellement résolu : un bureau de
placement fonctionne et une propriété située en dehors de la ville
peuvent recevoir et renseigner ceux qui n'ont pas encore, au pas
sage de ia frontière, un contrat, de Iravuil. 11 reste a Carita.? à inter
venir auprès des autorités pour qu'on autorise, au moins après un
lemps d'essai, l'ouvrier marié a faire venir en Suisse sa femme et
ses enfants.
La centrale de Ctiritas-Vauii est à Lausanne. Depuis sa fonda
tion, elle a eu pour lâche principale le souci des réfugiés : Russes,
Polonais, [talions, Hongrois. Le climat des bords du Léman les a
attirés nombreux, ainsi que le grand cœur du fondateur do Ctiritas-
Vaud, Mgr Jean Ramuz. L'accueil qu'y reçurent le docteur Kinaudi
et sa femme, fuyant lo régime fasciste, valut au directeur do Carilas
plus tard, quand sou ancien protégé fut devenu Président du Gou
vernement italien, ses entrées au (Juirinal.
Actuellement, Carilas-Vaud doit assumer ton («s les tâches d'une
centrale ; elle vient d'engager un secrétaire général à plein temps.
t,lle a, a son actif, la création de deux homes pour personnes âgées
dont l'un s'est installé dans l'ancien Grand Hôtel du Mont-Pèlerin'
au-dessus de Vevey. On est en train do construire un Foyer DOUr
apprentis, à 200 métrés de la gare de Lausanne.
11 en est (ie même à NeuchiUd, où depuis le printemps dernier
un secrétaire permanent a été nommé. Pendant très longtemps lé
travail a été nssurc par M. l'abbé Bessero, curé de Peseux qui main
tenait avec beaucoup de dévouement, l'idéal de Cnritas dans un
canton à grande majorité protestante.
L'arrivée des saisonniers italiens a compliqué lo travail de Garilas-NeuehÛlel et l'a engagé à installer un Foyer pour enfants, avec crèche
et garderie, à La Chaux-dc-Fonds, ce qui permet au mari et à la
femme de travailler, sans quoi la TaniHle n'aurait pas eu l'autori
sation de venir en Suisse.
Aujourd'hui, Carilas-Neuchdtct a sa place au soleil et dans plu
sieurs grandes paroisses, des équipes Carilas existent, très actives




Garilaa-Prlboarg est à In fois centrale diocésaine et centrale can-
Lonaïfl,
Fondée pur un lato, M. Genoud, un apôtre doublé d'un lucide
organisateur, elle B compta parmi ses directeurs celui qui est. devenu
l'évoqua du dtocèae, Son Exe. M{,t François Charriera,
Sur le plan du canton et do lu ville du Fribourg, le rôle de Carllas
BBt de synchroniser les nombreusos œuvre» enIhcliquas et d'obtenir
leur collaboration. Chaque semaine, In mercredi, ina représentante
des prinetpalea inatitutions d'entraide do la ville : Servies social
Communal, Conférences de Suint Vincent de Paul, Dames de Cha
rité, Prt» Juventute, Fondation « POUP la Vieillesse », les délèguesdos paroisses se réunissent pour étudier ensemble les cas d'indigence
récente, pour déterminer ensuite quelle S8t l'œuvre la plus à munie
do prendra en niatnii ici de ces cas, eL pour établir ensemble, avec
la colin boni lion de plusieurs, le plan liiiiiucier nécessaire. Les autres
oauvrea s'interdisent alors d'Intervenir direotamant auprès de lu
personne ou de la famille à aider. Celle collaboration, qui sexarca
depuis plus de clix ans, a déjà porté des fruits. Si elle demande n
tous une grande discrétion, à certains une véritable abnégation,
ellu permet d'étudier le cas avec plus do sécurité, en équipe, et fl ap
porter ù BB solution des moyens financière plus conséquents : les
petits ruisseaux font les grandes riviôras,
Uno autre liïehe qui s'offre à Ctiriltis-Fribnurg est la réorgani
sation dos homes d'enfants handicapas. Au moment où les Congré
gations françaises étaient expulsées de leur paye sous ïe régime
Combes, il s'est trouve à Frïnuurg un homme d'Etal clairvoyant.
Georges Python, le fondateur de l'Université, pour ouvrir toutes
grandes lea portes du canton aux religieux et religieuses persécutes.
■\ chaque Congrégation, il désignait une propriété a acheter et une
œuvra à créer. C'est ainsi que dos pouponnières, cies orphelinats,
des maisons d'enfants déficients sensoriels ou caractériels, ont été
ouvertes. L'équipement du canton en instituls spécialisés était assure.
Ceux-ci ont connu un large sucués grâce au dévouement des édu
cateurs, les pinces disponibles ôtalenl retenues longtemps a l'avance ;
mois, faute de personnel spécialisé Tonné au dehors, ils nont pus
évolué selon les progrès de la pédagogie curative. A part quelques
exceptions, les instituts fribourgeois ont été surclassas par ceux des
caillons voisins, bien que le dévouement des éducateurs ait toujours
été admirable. C'est donc une des tâche» de Carilas que de décider
066 maisons a se réorganiser et. à se moderniser. Le programme est.
vaste, niais il est en partie réalise : les sourds-muets, les aveugles
ont été 1ns premiers servis ; les débiles le seront bientôt, puis ce sera
le lonr des caractériels. Si les nouveaux bâtiments ne sont pas encore
tous construite, les projets sont mûris et même le? plans sont dressés.
L'une ou l'autre maison est déjà aménagée : • Les
j Oll diffiil d 1G BO ans la Poup
lans dressés.
Joncs », inslituiaut : , inslit
nes es ciles e a , onnière de Ber-
i reçoit les cas sociaux déficiente do snnlé ; « Flos Canneli >,
ttes débiles en observation, sans compter l'Institut Sninl-
Git dt i duis de nombreuses
pour eu
Ugny, qui çpour (lue Insti
Joseph du u nzet pour sour a-muets, ipii epuis
années s'est toujours rigoureusement, tenu a la page et le * Sounen-
bergï qui vient de faire peau neuvo, on Inaugurant des locaux très

















































6. — Le Secours Catholique
L'ACTIVITÉ DU SECOURS CATHOLIQUE
EN JUILLET, AOUT ET SEPTEMBRE
Juillet, août st septembre dispersant a travers la Franco et hors
des frontières une foule de gens avides de repos et de grand air.
Mais la misère elle, ne chôme pas, et les catastrophes ignorent les
mois de vacances. Aussi le Secours Catholique resta, en celle période,
on état d'alerte, prêt a répondre à tout appel.
Si la Cité Secours Notre-Dame da la rue do la Comète, à Paris,
ferme ses portes en août pour les indispensables travaux lie net
toyage et de réfection, une permanence esL assurée pour régler les
eus urgents qui réclament une solution rapide.
Blzerte
Dès les premiers jours îles événements de Bizerte, sur l'initiative
de son Président, national, M. Sallba, le Secours Catholique tunisien
a organisé un hôpital de liiO iits, totalement équipa avec des infir
mières fournies par les communautés religieuses.
Cet hôpital a été mis a la disposition du Gouvernement tunisien
pour y soigner les blessés.
Dix jours après, par ordre du Gouvernement de Tunis, M. Saliba,
Président national du Secours Catholique tunisien, a été expulsé
du territoire.
Mgr Jean Rodhain, Secrétaire général du Secours Catholique fran
çais, s'est rendu i\ Tunis pour Étudier sur place le problème des réfu
giés cl de leur rapatriement.
Devant L'afflux des réfugiés tunisiens, le Secours Catholique a
offert au Gouvernement français do prendre à sa charge 130 réfugiés
parmi ceux n'ayant aucune famille pour les recevoir.
La Cité Secours Suint-Pierre étant totalement remplie île pèlerins
pauvres, le Secours Catholique a conclu un accord avec le Syndicat
des Hôteliers do Lourdes. Les réfugiés ont élé répartis — aux frais
du Secours Catholique — dans les petites pensions de famille.
Los pouvoirs civils et lus œuvres privées de Lourdes se sont asso
ciés pour accueillir ces réfugiés et leur donner les premiers secours.
Co fut une occasion exceptionnelle do voir collaborer à une même
œuvre charitable l'A.C.G.IL, l'A.C.G.F., la Conférence do Suint Vin
cent de Paul, la Légion de Marie, Pax Christi et le Secours Catholique.
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Berlin
Les événements de Berlin ont abouti, le 13 août dernier, 11 l'éta
blissement d'une véritable frontière outre ['Allemagne de l'Est et
cella de ['Ouest.
Le Secours Catholique français de Berlin, fondé en 1Î153, a pour
mission de témoigner sa sollicitude pour les réfugiés. Ce n'est pas
loin du secteur Est de Berlin que le Secours Catholique il ouvert
des salles d'accueil. On peut y voir, ;'i toute heure de lu journée et
même de la nui!., des vieillards, des jeunes, des personnes de toutes
couleurs et do toutes conditions qui Boni sûres do trouver là un récon
fort matériel certes, d'abord, mais également moral. Fin une seulo
année, le Secours Catholique français à Berlin a reçu et assisté 1 870 ré
fugiés et visiteurs de l'Est. Il a distribué des vêtements à I G20 d'entre
eux ot des colis de vivres à 360 familles. Il e réussi à trouver du tra
vail stable pour 300 familles et un logis pour -18 d'entre elles. C'est
un tour de force dans une ville où sévit le chômage et un surpeu
plement critique.
En dépit de la charge que cela représente, ic Secours Catholique
a maintenu en activité son i antenne » de Berlin et les récents évé
nements oui. prouvé qu'il avait eu raison.
En effet, l'afflux des réfugiés da l'Est a nécessité un redoublement
d'efforts pour venir en aide à lanl do pauvres gens qui, en quittant
l'Allemagne île l'Est, avaient ri il tout abandonner derrière eux.
Son Êxc. Mgr DiBpfner, quittant Berlin pour l'archevêché de
Munich, a remis Bu Secours Catholique français de Berlin un don
de 3 000 mnrks pour encourager sou action.
Algérie
En face de la sécheresse désastreuse, le Secours Catholique entre
prend des distributions de vivres a une échelle considérablement
agrandie. Ces vivres proviennent des Secours Catholiques de France,
d'Allemagne, d'Angleterre, mais surtout des Etats-Unis.
La seule N.CW.C. des Etals-Unis a confia aux Secours Catholiques
d'Algérie-Sahara un programma de distributions pour l'hiver 1961-
1962, qui se monte à B milliards 86» d'anciens francs, de farine de
hlé, de farine de mais, de lait en poudre, d'huile ef de matières grasses.
Conclusion
Ainsi, tout au long de l'année, le Secours Catholique, dont la Journée
nationale de quête dans toutes les paroisses de Franco aura lieu le
dimanche 1!) novembre, représente ceux qui lui font confiance pour




7. — Le Prêtre et les plus pauvres
Uno partie de ma vie sacerdotale se passe, depuis plusieurs années,
avec les plus pauvres : prolétaires, sous-proletalres, étrangère de
toutes races, prostituées. Dnns la cour où j'habite, la plupart des
habitants do l'hôtel sont îles Algériens et des Tunisiens, entassés
Unna dos chambres crasseuses.
Les plus pauvres... qui sont-ils ?
C'est, cette femme, seule au monde avec son enfant. EJlo a une
chambre à la nuit, à l'hôtel. Le jour, aile tioit déguerpir, sa chambre
servant à autre chose ! Il fiiut qu'elle trouve du travail. Mais pas
île relations... recommandée par personne 1 Co sera l'engrenage de
In misère,
Pas de relations, pas d'amis... l'une des plus grandes pauvretés.
Paulotto a échoué à Paris un beau jour, autrefois, Elle a 00 ans
maintenant. Je la connais depuis trois ans. Comme beaucoup d'autres,
mise on confiance, elle m'a raconté su pauvre vie, depuis i:o jour où
elle s'était trouvée seule dans l'immensa capitale, parce que, chez
elle, on ne i'aimait pas. Pas un sou, pas (ie travail, pas de personne
amie. Un type est passé : le seul moyen d'en sortir, l^t voilà comment
elle a a fuit le trottoir » pendant trente années de sa vie I
J'ai propose un jour, à elle et a ses compiij;'lt:s que J'aide à retrouverleur dignité, au « Nid », un petit bout de réflexion ensemble sur le
sujet, qu'elles voudraient. SponUuiémenl, t;!les m'ont toules demande :
■ la fatalité ».
A lu racine do cotte fatalité, il y a presque toujours un manque
d'amour,
Manquer d'amour... être mal otmé,.. uno autre pauvrotii.
Ce vieil Algérien, qui habile une chambre S côté de la mienne,
dînait un soir chez moi. Brusquement, il retourne chez lui et ramène
son livret de famille avec les photos du ses petits enfants cl se met
ù pleurer. Sur le livret jauni, je regarde la liste de ses enfants. Voici
Amar, l'aine : . Blessé à la [pierre de .'Jii, me dit Ali. Il était avec
les Français contra les Allemands. Ou ;i dû l'opérer et lui coupel
les deux pieds. Mol, ajoule-t-il, j'ai fait la guerre de 1C. »
Je tourne la page. Oualro autres enfants. Toutes les formules
imprimées » décédé le... a sont remplies. Une simple date a chaque
fois : celle de la mort. Pas un de ces enfants n'a dépassé trois ans.
Morts de faim, de misère, dans un quelconque bidonville d'Algérie.
Je tourne encore la page. ■ Celui-là, me dit le vieil homme, il a
été tué par les Français, l'an damier, dans mou village ! Je fais le
rapprochement, dans mon esprit, avec le premier, inlirme, au service
de la France. »
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Autre rapprochement : depuis l'an dernier exactement, Alî s'est
mis è boire. Ecrasé par la guerre, qui foule aux pieds la dignité tics
hommes, avisiblement.Tant de gens flont bafouôa anonymement, dans leur digmlu d homme
Encore une paavTetô que oelle-la !J'en étala fa tic mon BPtlele Bt de mes réflexions sur les plus pauvres,
quand se passe l'incident qui suit. .le le rapporta 1&. en plein milieu
du mon article, parce que ce pauvre homme est entré d;ms m;i vie
à ce moin eut-là. Los pauvrw, il fnuL leB aimer nu moment ou ils
font Irruption dans noire vie. Pus après, c'est trop Lard : ils seront
repartis aveu une désillusion de plus. l'as avant, en imagination,
dans l'abstrait. Mais au moment même où ils sont là, dans le beaum,
bousculant nos projets et notre emploi du temps.
Voilà. Je m'endormais de fatigue sur les lignes écrites plus haut.
Je sors prendre l'air. 11 est minuit.Le long du canal, un homme titube, ivre. 11 va s écraser contre
la rembarde, juste au-dessus de Tenu noire si je n'interviens pus.
Je m'approclie, mesurant en une seconde que ma nuit va être sérieu
sement entamée, car je tic pourrai pas lâcher cet homme aprèsquelques bonnes paroles. 11 est là, prêt à basculer. Effectivement,
tiniis son ivresse, c'est coin qu'il cherche. Au début, 11 repousse mon
aide : il veut en finir. On parlemente. Ce « petit jeu » a duré deux
heures. Entra temps, il a partage avec moi les quatre cigarettes
qui ïui restaient. Sans savoir que jfi suis prêtre, car je suis on Civil,
il explique ee geste : « Je suis catholique, moi I » Apres un instant :
« Mais pourquoi Dieu m'a-t-il abandonna ? C'est comme ma femme :
je l'ai épousée avec son gosse, et. elle vient de me plaquer pour an
autre... C'est vrai que je suis épileplique. Quand je prends des
crises dans la rue, tout le monde me regarde. •
Enfin, a deux heures du matin, ayant appris que je suis prêtre,
il consent à me suivre. Il a compris que si je suis seul, comino lui ee soir
afllU femme et enfants qui occupent mon craur et ma chambre, c est
pour lui. Il accepte de venir dormir avec moi. Sauve pour cette
nuit I ■ i ■ iVoilà une manière, pas très journalistique, de vivre les articles
au moment où on les écrit I
Ainsi, les plus pauvres, qui sont-ils 1
Sur le plan spirituel, l;i grande pauvreté, c'est, d'être sans foi,
sans espérance, sans charité.Sur le pian humain, la pauvreté est analogiquement la même :
sans toi, sans espoir, sans amour. La pauvreté matérielle, ou plutôt
la misère, est souvent liée à celte pauvreté-là, comme source ou
comme- conséquence.Ceux <lont je parla ici, ceux qui sont leK plus pauvres, ce sont
ceux qui, au plan humain, ont en partage ces deux pauvretés :
la pauvreté matérielle et la pauvre» morale.
A la racine de presque toutes les misères matérielles et surtout
morales il y a un manque d'amour, une faim d'afTection qui n'a
pas été comblée. Alors, il faut de l'héroïsme pour continuer à croire
a l'amour, et pour espérer un momie meilleur.
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Or, il est difficile nu prêtre, même brûloat de foi, d'espérance;
et ci amour, d'aimer les |.lus pauvres.
Certes, on peut toujours aimer ces gens d'un iimour authentique.
Je connais dus Carmélites qui, nu fond de leur cloître, vivent, inten
sément 1 amour tic ces <■ petits .. Je les sens si proches de ceux que
je leur recommande de loin en loin, par correspondance ! Elles ne
les verront jamais ici-bas. Mais au ciel, combien profonde sera In
rencontre I
Seulement, quand on est ■ dans le monde» par vocation, on ne
petit pas aimer les ]>lus pauvres sans vouloir les rencontrer, lesaider, les écouter. Pour qu'ils sachent au moins qu'on les aime !
ht la commence la difficulté pour le pretra.
Oui (S'entre nous, prêlres, n'a ressenti jusqu'il l'évidence combien
la présence, a notre porte, dea plus pauvres, devrait nous amener
a faire une vraie révolution dans noire style de vie sacerdotale !
Qu'ils soient si proches et si loin a la rois nous ramène sans cesse
à la terrible parabole de Lazare et du riche.
Ce momie immense dos petits, eux qui devraient être les privi
légies de nos communautés chrétiennes, l'Eriîse ne les atteint pas,
ou presque pas.
On plutOt, on on touclie des quantités, mais en les assistant... de
joui ou de haut. Rarement en se faisant leur frère, leur semblable,
leur ami.
Beaucoup de prêtres vivent très simplement. Certaine sont pauvres
vraiment. D'autres connaissent la misère. MftlB si, aux yeux do Dieu,
cette pauvreté a valeur rédemptrice, quand elle est acceptée, voulue,
aimée, offerte, notre vocation de pasteurs nous demande d'aller
plus loin.
A supposer que nous no soyons pas des gens « nantis », nous res
tons eu quelque sorte des » bourgeois déchus >. Une certaine res
pectabilité sociologique rend distante notre pauvreté. Or, le momie
do maintenant n'acceptera notre témoignage que si la façade tomle.
On a fait du prêtre un notable.
11 y a le costume, l'éducation, la culture, l'habitation, le genre
de relations, les occupations; toutes choses qui font du prêtre un
homme fort lointain pour les plus pauvres (et même pour les autres 1).
Les plus pauvres ont instinctivement de la répulsion pour les
Dotâmes, pour ceux qui sont assez riches pour pouvoir se permettre
tic donner. Leur façon à eux de se venger, c'est bien souvent de
s'ingénier a extorquer quelque chose a ces possédants, surtout s'ils
sont charitables : façon comme une autre do rétablir In justice !
Dans le i contexte piiroissiiil » de mon existence, j'ai été bien
souvent ce personnage. Dernièrement, je voulais mettre à la portedu I Eglise un rddeur. Quelle confusion pour moi ensuite I Celait
un pauvre ouvrier italien, ignorant totalement le français, qui espé
rait au moins trouver clans une Eglise un accueil fraternel.
Il faudrait que les gêna puissent découvrir en nous d'abord l'homme,
l'ami, le frère, avant de voir la soutane et d'entendre le «sermon
professionnel », si convaincu soit-il. Les plus pauvres ont besoin de
trouver en nous * l'homme quelconque « qui petit se perdre dans
lii foule comme Jésus, qu'on trouvera facilement sur son chemin,
dans ia même existence. Alors, si on est vraiment prêtre, le mur
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de la séparation sociologique étant tombe, les gens découvriront
à travers nous, la vraie séparation, celle qui attire un lieu de repousser :
celle qui nous fait d'autres Christ !
Plus je vais dans ma vie sacerdotale, plus je suis convaincu qu'un
immense efforL d'imagination esl. demandé aux prêtres qui ont
mission dans le milieu populaire. Effort d'imagination, ou mieux :
d'intelligence et d'amour.
J'ai la chance d'avoir une situation qui me permet de vivre très
fraternellement avec les petits. Et je souhaite que beaucoup de
prêtres aient ce même bonheur. C'esi au fond a la portée do beau
coup, car je ne prétends pas avoir fait tte choses extraordinaires.
Il suffit, do profHei' des occasions qui nous entraînent vers les gens
simples, au lieu de saisir, de préférence, celles qui nous entraînent
vers les * riches » (p;tr la culture, la profession, l'intelligence, la foi).
Loger avec les pauvres, se nourrir comme eux, passer du temps
avec eux, leur rendre des services et surtout leur en demander,
cela n'ii rien d'incompatible avec le sacerdoce !
Alors, on connaît des joies profondes. Jamais je n'aurais cru que
ces petits étaient si accessibles à l'Evangile 1
Ainsi, ce musulman qui disait a un autre Algérien : » Tu vois,
quand je frappe chez, toi, tu réponds r « N'entre pas, je dors 1 » Mais,
lui — et il tue désignait —■ quand je frappe chez lui, il me répond
toujours : entre/ ! Eh bien 1 sa chambre — il désignait la pièce que
j'occupe au fond cie la cour -- c'est la maison de Dieu ! »
II avait compris ! Je pouvais me permettre de lui parler cie foi,
d'espérance et d'amour. Je savais qu'il accepterait. Parce que, pour
lui, je suis prêlre, mais je suis également un frère.
Je pourrais multiplier les exemples semblables.
J'ajouterai enfin deux choses capitales :
Ues lïmcs consacrées, hommes et femmes, partagent, mon apostolat.
Mon témoignage, qui s'efforce d'être évangélique, n'est pas le lémoi-
gnage d'un seul.
Ce fait mériterait un article, tellemenl cette présence do plusieurs
(l'Efglïse) esl importante.
Enfin, une partie de mon existence se passe à aider des militants
laïcs. <■ Des pauvres, il y en aura toujours parmi vous... > Mais Jésus
ne prétendait pas nier que c'est un scandale, et ([lie les hommes
doivent tout faire pour que la misère disparaisse.
Moi qui ai accepte d'èîre inefficace au plan temporel pour pouvoir
être mieux témoin du Royaume de Dieu, je sais bien que ma pré
sence ne doit pas être une caution donnée à l'exploitation de la
misère. Les plus pauvres, et j'en suis beureiix, savent, bien que j'ai
partie liée avec ces militants chrétiens, dont la mission est de faire
ce monde plus habitable.
Ainsi, par des voies différentes, nous pouvons faire toucher du
doigt à ceux qui avaient, perdu foi !■(, espérance eu l'amour, que




8. — Les amis des affligés
Los i Amis des Affligés », comme leur nom l'fndique, onL pour
mission de venir on aide i!i CBUS qui sont déshérités, ;\ ceux dont
(a vio est nids, à ceux qui souffrent sans consolation et Sans espoir,
a ceux, enfin, qui ont perdu ou oublie « In sens du Dieu » parce que
la Croix était trop lourd».
Des réunions hebdomadaires nous permettent de retrouver, régu
lièrement, à l'Eglise, nos amiii. Nous essayons de créer, entre tous,
un esprit de tenulle dans la maison de Dieu, en priant les uns pour
les autres aux intentions générales, comme aux particulières (quelquesparoissiens nous confient les leurs). Co lien d'amitié spirituelle que
représente la prière en commun est très profond, nous le sentons
vivement.
Les mystères du Rosaire mériit.És remettent sous nos yeux la vie
de Nôtre-Seigneur et celle de la Vierge Mario « Consolatrice des
Affligés ».
L'exposé de la semaine liturgique, sanctoral et temporal, nous
aide à mieux comprendre les oflices et los fêtes que l'Eglise célèbre.
Enfin, la courte instruction sur un sujet, suivi pendant l'année
(dogme, sacrements, Ecriture Sainte), nous rappelle les grandes
vérités, liien souvent oubliées ou à peine connues.
Un aumônier, généralement vicaire de la paroisse, qui siime et
connaît personnellement nos Amis, vient dire quelques mots, une
fols par mois ; surtout, il veut bien les visiter et los suivre ;i l'hôpital.
Quand survient une grave maladie, la visite, du prêtre, leur grand
ami est, non seulement possible, mais désirée et attendue. Que de
preuves nous en avons I
Lorsqu'un décos arrive, l'aumônier oflrc la Sainte Messe pour le
défunt ; nous invitons la famille ou les voisins ; lous font un effort
de présence et, tiennent ù nmis reinellro leur participation aux hono
raires de la messe, qui sont toujours dépassés.
Trois ou Quatre fois dans l'année, à l'occasion d'une fête, une
distribution de douceurs réjouit tout le monde (nous signalons aux
œuvres de charité paroissiale ceux qui ont besoin de secours matériel).
Les paroissiens connaissent nos Amis qu'ils rencontrent à la
grand'messe du dimanche où M. le Curé veut bien leur réserver
les deux premiers rangs. Et plusieurs leur font parvenir, par notre
intermédiaire, des journaux, revues et même des petits cadeaux.
C'est surtout h l'époque de la retraite pascale que nous sentons,
tous, l'affectueux Intérêt que la paroisse nous porto.
Nos Amis nous indiquent souvent ceux ou celles qui désireraient
revenir il Dieu, ou Le connaître, mais qui n'osent pas s'adresser
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directement au prêtre ; bien des Instructions religieuses ont com
mencé iiinsi : dans lu loge d'une concierge, voisine de i;i Trinité,
dans des chambrée d'itôtèls meublés à Saint-Georges de la Villctte,
r un liiiiiu de square aux Buttea-CUauraont, etn., etc. Que de cou II-
Ulces reçues, que nous sommes parfois olilifiéa d'interrompre, parce
sur
déli
qu'elles s'adressent plus au prétro qu'à nous !
Conclusion : Comme le souligne Saint François de Sales, nous
Hommes convaincus que tout homme esl un ûl.re « capable du Dieu ».
Quelle joie de pouvoir contribuer, pour une petite part., à Lui amenerdes âmes !
Responsable : Mme VIRAUX,
l> rue de Glichy. TRI. 01-99.
Le directeur de l'Œuvre est !e R. P. Mifliué, S. .1., 5, rue Fauveau,
Clamart (Seine). MIC. 05-86.
L'Aumônier général, M. le chanoine Plchat, ~-, rue de Varenne (7°).
LIT. 50-50.
tes paroisses où existent les ■ Amis des Affliges » :
Ste-Trinilé, aumônier paroissial : M. l'abbé Maudieu.
St-Vincenl.-dc-Pauî, aumôuier paroissial : M. l'abbé Couderc.
St-Georges de le Villette. aumùiiier jiaroissial : M. l'abbé Bascle.
Le Rosaire de Saint-Ouen, numûaier paroissial : M. l'abbé Foulon.
Sainte-Marguerile, -lumonier pnroissial : M. l'abbé Krieg.
N.-D.-de-la-Croi\r, aumônier paroissial : M. l'abbé Nouveau.
St-Vincent-de-Paul de Clicby, numùnier paroissial : M. l'abbé
Lu minai s.
N.-D. de Cligniincourt, aumônier paroissial : M. le Curé.
St-Antoine-de-Paiioue, aumônier paroissial : M. l'abbé Auzouy.
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do l'Oratoire à l'égard de Saint-Louis3 par leur Père général*, con
fesseur de Monsieur, frère du Rois, auquel la personne à laquelle
j'en ai parlé* ne veut pas déplaire. Vous ne direz point ceci a gui
que ce soit au monde ; nous verrons avec le temps.
J'ai fait voir vos lettres, comme je le fais pour l'ordinaire, à Madame
votre fondatrice' ; quand il y aura quelque chose de particulier,
vous nie le direz par un billet à part.
Voici la réponse à la seconde. Elle me parle amplement de Saint-
Yves et de quelques missions en Bretagne, Je ne vous puis dire que
ce que je vous ai dit sur ce sujet, sinon que la personne à qui j'en
ai parlé s'éloigne de moi à cause de cela, et que nous avons quelques
Bretons à notre séminaire, si la chose était pressée ; à cela près,
omnia temptis habent*.
Je suis tout à fait de votre sentiment, Monsieur, qu'il faut s'at
tacher aux séminaires, et que ies missions s'en feront mieux. Nous
sommes obligés d'aller commencer celui de Cahots après Pâques,
et Nos seigneurs de Mende" et d'Angoulême" nous pressent pour
faire le même chez, eux au même temps, ce qui nous est impossible,
si Dieu ne nous aide. Nous faisons payer pension à tous ceux qui
en ont le moyen ; ils donnent 200 livres et d'aucuns quatre-vingts
écus". Je pense comme vous qu'il en faut user partout de la sorte.
J'écrirai au premier jour à M. Soufliers1' ce que vous me dites
pour Agen11. j'attendrai ce que Mme la Duchesse" me dira tou
chant celui de Richelieu11 et les ordinands à Poitiers10.
3. Confrérie et paroias* de Saint-Louîa-doe-Fraaçais à Rome (à laquelle
Liait rattachée la confrérie et In paroisse de Saint-Yves). Bile dépendait des
Oratorious français.
4. François Bourgolng (1585-161)2), Supérieur général depuis 1641.
5. Gaston, duc d'Orléans.
6. JjU comte du Brfenne,
7. Lu duchesse d'Aiguillon.
S. Livre de l'Bcclfaisate, III, l : t II y a un temps fixé pour tout ».
g. Sylvestre de Crusy de Marëlllae, éVêque de Mentit* de if>28 à 1Û59, date
du sa mort.
in. Jacques Du Perron, eveque d'An-j-mlùm*- <lc 1(137 à 1646.
11. C'est-à-dire j.(o livras.
12. Frnnjala Sonflien*, né 11 ïfontmlrail, djocèsa de Soissmis, en 1606, reçu
dans hi Congrdgatioa tu iO^9, ordomid prêtre en 1631.
13. Plus axactemant La Rom, âiocèse d'Agen. uù Fr, SuuflUrs i!tuit Supé
rieur depuis L'aunta prteLdeuU-.
14. Lu duaheesa d'Aiguillon.
15. I.e séminaire de Richelieu commença en 1646 et n'eut qu'une existence
éphémère,
16. Il s'agit soit d'un séminaire d'oriliniiudR projett (projet abandonné),
soit d'une retraitL- d'ordinauds prêchËe à Poitiers.
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Je suis bien aise de ce que vous me dites, que le Pîipe" admettra
l'union des cures au séminaire, en payant la componende18. M. de
Saintes18 me demande cela par celle que je reçus hier de lui. Expli
quez-moi cependant, s'il vous pla.it. la condition que vous me dîtes,
de payer la Cotnponende, à combien cela monte, et celle-ci que ces
cures sont desservies par des prêtes du séminaire.
Je n'ai point l'honneur de connaître M. de Vanci, je ferai néan
moins attention à l'ouverture que vous me faites à son égard.
Quant à la cure du diocèse" de Mgr le cardinal Lantc, si nous
avons des hommes et supposé qu'elle soit en quelque petite ville,
in nominc Domini, il y faudrait penser. Mais si vous pouvez suspendre
la chose, en attendant vous verrez et me manderez l'état du lieu,
le nombre des communiants et combien de personnes cela pourrait
entretenir (?], après que vous y aurez fait la mission.
Pour la dispense du vœu, je vous ai renvoyé celle que vous m'aviez
envoyée, et mandé que cette bonne âme n'a qu'environ 36 ans.
ilt pour la maladie qui la contraint à manger de la viande, c'est
un affaiblissement de la nature par une continuelle agitation de
son esprit et des sollicitudes que des affaires lui ont données. Je
vous supplie, monsieur, de travailler à cela.
L'absolution ou la dispense qu'on demandait pour cet hérétique
converti, qui a été Capucin, se demandera à Rome par lui-même,
qui est parti pour y aller.
Je ferai refaire et signer par M. Callon;i la lettre qu'il a déjà écrite
à M. l'abbé d'Aumale2- ; et si l'affaire de Saint-Yves s'avançait,
nous lui ferions écrire par des personnes de considération ; si cette
affaire se f;iisaît, vousôtez l'âme de la cliose en supprimant la consi
dération du séminaire. Que dira-t-on pour raison du changement
de cette direction ?
Puisque le frère du Frère Martin" vous est utile et [que] vous
pensez en faire un bon enfant, in rumint Domini, gardez-le.
17. Urbain VIII, pape de 16:3 k ib.\.\.
18. Cf. la note 15 de la lettre 11" 26 de la présente strie.
19. Jacques Rnoul de la GuIbout£èiE, évSque de Saintes de 1642 à 1G46.
20. Cf. note I.
ai, Louis Ciillou, né ;'i AumaJe, diocèse de liouen, unlre dès 1626 dans la
Congrégation de la Mission ; peu après il rejoignait sa cure d'Amnale. sans
cesser rie faite partie du la Congrégation. Mort îi Vernoo en 1647.
22. Edmond ou Aimé du lltoc du Xoiet.
23. Niiu Identifié avec emitude, peut-être Juan Martin, ué li Paria un 16.20,
entré dans la Coiic^Ration de In Mission en 1G3H, ordonné prêtre à Romt
en 16451 mort a Rome en 1694.
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Nous tâcherons d'obtenir la lettre de Mgr le cardinal Hazarîn
en la manière que vous la demandez, et vous enverrai le livre liitin
des ordinands par M. de Horgny, lequel j'espère faire partir à Pâques
pour aller visiter les pauvres petites familles tic Nôtre-Seigneur21.
Nous penserons à ce que vous me dites, qu'il est expédient que
le général ait !a faculté d'appliquer les biens d'une maison à une
autre. Prenez avis de cela, si cela est à souhaiter et s'il y a exemple.
Je ferai dresser désormais les mémoriaux en latin, avant de vous
prier d'obtenir ce qu'ils contiendront.
Voici les paroles de la dame du vœu touchant son indisposition :
cette infirmité est plutôt une faiblesse ut délicatesse de tempérament,
qui empêche cette femme de pouvoir faire six jours maigres de suite,
sans être malade quant à une maladie particulière.
Vous me manderez, s'il vous plaît, ie nom de la cure de Vannes"
dont vous me parlez, afin de tâcher à y établir un séminaire.
Reste maintenant à vous repondre à ce que vous me dîtes de M... [?]
et, à son sujet, du support des dyscoles". Que feriez-vous, monsieur,
d'une personne qui aurait fait son possible depuis quelques années
pour faire retirer de la maison tous ceux qu'elle a pu et qui, effec
tivement, en a débauché quatre ou cinq des plus capables de servir
et a fait faire un merveilleux échec dans une âme, des meilleures
de la Compagnie, et dont l'esprit, s'il n'est entièrement perverti,
est beaucoup altéré, qui fait ce qu'il peut pour cela, non seulement
de paroles, mais aussi par écrit aux absents ? Voici ce qu'il dit à
un monsieur... [?] « Est-il toujours en son béguin" ? Ne pc-nse-t-il
plus â ce u,ue je lui ai dit que, s'il lève l'enseigne, je battrai le tam
bour partout ? Et tels et tels ne prendront-ils point parti ? Et vous,
voulez-vous pas que je vous envoie de l'étoffe de ce pays pour vous
en faire un froc à vos vœux (qu'il a faits il y a six ou sept ans) ? s
Et ensuite, ii lui mande les défauts corporels de ceux du pays, que
la plupart des liomnies entrent à l'église par le cloître et que les
femmes sont si laides qu'il n'a pas été en peine de faire un signe de
croix pour en chasser la tentation ; et mande cela du lieu où il fait
la mission à un qui est â r5o lieues de lui.
Que feriez-vous... [?] parce qu'il l'a toujours... [?] depuis qu'il en
z.]. Autrement dit : pour iiJler faire la visite canonique de plusieurs maisons
de In Compagnie.
25. Ce projet de séminaire à Vannes n'eut pas de suite.
26. Personnes avec lesquelles il est difficile de vivre.




est dehors, et a mis une telle division dans la famille de... [?] qu'il
a fallu faire maison neuve ? Et tout cela au fort qu'il me donnait
les pius grandes espérances. O Monsieur, Dieu nous garde de le
vous envoyer et à vous de le prendre ! Il renverserait votre établis
sement bientôt ou l'altérerait bien fort.
Vous me dites qvi'il faut supporter de ces gens-là en ce commen
cement que la compagnie a tant besoin d'hommes, et que dans
quelque temps l'on pourrait purger la compagnie. Il est vrai. Mon
sieur, que la compagnie a besoin d'hommes ; mais il vaut bien mieux
en avoir moins que d'en avoir plusieurs de dyscoles et faits de la
sorte. Dix bons feront plus pour Dieu que cent de ces gens-là. Pur
geons, Monsieur, purgeons la compagnie des personnes profanes et
qui ne sont pas agréables aux yeux de Dieu, et il l'augmentera et
la bénira. Dieu voulant faire mettre à mort environ trois mille hommes
qui avaient adore le veau d'or, et Moyse l'en voulant empêcher par
ses prières, il lui répondit : » Dimittc me ut îrascutitr juror meus contra
eus jaciamque le in gantent mugnum3*. » Selon cela, Monsieur, dimi
nuer le nombre de ceux qui offensent Dieu dans une compagnie
est augmenter la même compagnie en vertus et en nombre, parce
que l'on accourt aux compagnies bien réglées et vertueuses. O que
Xotre-Seigneur savait bien ce qu'il disait quand il disait que maluttt
fiecus inficit omne pecus™. Il ne faut qu'un homme comme celui-là,
Monsieur, pour troubler une compagnie. Celle des Matliurins réfor
més3" est en une désolation extrême et menacée d'être anéantie
ou en tout ou en partie par un esprit profane, dyscole et incorri
gible et plein d'artilices.
je prie Dieu, Monsieur, qu'il éclaire et élève votre entendement,
pour connaître l'importance qu'il y a pour la gloire de Dieu et pour
la sanctification de la compagnie et pour le bien de l'Eglise que nous
ne souffrions point en icelle les personnes qui n'y font pas bien,
et que le temps viendra que l'on ne le pourra pas faire, quand l'on
îe voudrait entreprendre.
Oui, mais il s'en va écrire et faire rage contre la compagnie. Il
2S. Livre de l'Ivxode, XXXII, 10 : <i Laisse-moi, que ma colère s'embrase
contre eux ei je ferai de loi une grande nation. «
21). Proverbe qu'un ne trouve pas dons in Sainte Jîcriture, le sens est celui-ci :
une brebis vicieuse corrompt n'importe Quel tnmpeau.
30. Il s'agit de l'ordre des Trîmtaires (appelés en France : Mathurins) réiai-
mC-s en Franco à la tin du XYls siècle. I,'ordre était alors en pleine crise par
suite rie l'opposition à l'autorité du Supérieur gênent de certains membres
de l'ordre, à la tête des<|iitls t-tait on certain Alexis lierger.
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ne nous fera pas plus de mal que Dieu ne voudra qu'il nous en fasse,
et le mal qu'il nous fera nous tournera à bien. Et puis [ne] serions-
nous pas indignes de servir à Dieu en la condition que nous sommes,
si, pour empêcher qu'une personne nous fasse du mal, nous souf
frons qu'elle altère le service et la gloire de Dieu parmi nous ? Sou
venez-vous, Monsieur, que le déchet de la plupart des communautés
vient de la lâcheté des supérieurs à ne tenir ferme et pour ne les
purger des dyscoles et incorrigibles.
Je finis en me recommandant h vus saintes prières et à celles Je
la compagnie, qui suis, en l'amour de Notrc-Seigncur, Monsieur,
votre très humble et obéissant serviteur.
VINCENS DEPAUL,
indigne piètre de la mission.
38. — LETTRE DE SAINT VINCENT AUX PRÊTRES DELA MISSION
DE MARSEILLE
En data du iS avril 1643, slgaaitfe dans Allier (Raoul). La Compagnie du
Très-Saint-Sacrement de l'Autil à Marseille. Paris, 1909. L'auteur publie
(l'P- 153-155) 1" lettre de la Compagnie du Bftiat-Saeretnent de Parla à !a Com
pagnie de Marseille, datée du tS avril 1(143. On y lit le passage suivant (p. 153) :
a Nous avons fait prier Monsieur Vincent, Supérieur des Frittes de la Mission,
qui a envoyé des missionnaires en Barbarie, qui sont encore en voire ville, de
leur écrira proinptement en laveur dudil Valet [esclave français détenu à Alger]
à ce qu'il soit compris dans te nombre de ceux qui doivent être délivrés. Ce qu'il
nous a promis de faire « le fonds qu'ils ont pcul suffire à la délivrance de ceux
pour lesquels Us sont envoyés et à h sienne, et leur a écrit aujourd'huy à cet effet... '
29. — LETTRE DU PÈRE FÉLICIEN A SAINT VINCENT
Signalée dans Collet (Pierre)( La Vie de Saint Vincent de Paul. Nancy, 1748,
2 tomes, t. I, Ji. 306 :
« ... jidks avons encore une lettre du Pure Félicien, vicaire provincial des Capu
cins de Lorraine, oit il remercie Saint Vincent au nom de ses frères, A peu près
coyiimn Saint Paul remerciait Philêmon, de ce qu'il a soulagé dans leur extrlinc
besoin les serviteurs de Dieu : Quia viscera Sanctomm requievenint per te... (1) ■
Collet ajoute eu note : u Cette lettre, qui est datée de Suint-Mihicl, le 20 mai 16.J3.
se conserve au séminaire de Tout. »
t. Epitre de Saint Paul 3 Phil&non, verset 7 : ■ Le cteur de.s Saints ut eu
repos grâce à toi. >
■158
NOTES ET DOCUMENTS
30. — LETTRE ADRESSÉE A SAINT VINCENT
glta dans Allier (Raoul], La Compagnie du Très Saint-Sacrement de
l'Autel, à Marseille... l'aria, 190g- (Extraits des délibérations, p. 55) [1643] :
« Du \" aoiit. J:nt écrit à Paris à Monsieur Vinevnt, Supérieur général des
prêtres missionnaires de France, d'envoyer de ses prllres à Salé (1) en iïarhavic
pour la consolation des esclaves chrétiens {2) >.
SI. —A BERNARD CODOING, Prêtre de la Mission,
Supérieur & Rome
De Paris, ce 13 novembre 1643.
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
Je serais plus en peine de votre maladie si l'on ne me mandait
en mémo temps que vous vous en portez mieux. Je prie Notre-
Seigneur et le ferai prier qu'il vous redonne une parfaite santé. Je
vous prie, Monsieur, de la ménager quand sa. bonté la vous aura
redonnée, et de modérer, à cet effet, l'austérité de la vie, à l'égard
du manger et du dormir, que vous avez augmentée depuis vos exer
cices, et de suivre, à cet effet, le conseil de M. Blatiron1. Rationabile
Lettre 30. — Cette lettre, écrite en fin Juillet 1643, est perdue.
1. Port sur la côte atlantique il 11 Maroc.
2. Le projet n'eut pua lie suite, cependant on en parla assez longtemps.
Le 25 juillet 1646, Saint Vincent écrivait à A. Portail : [<i On nous en demande
encore à Salé", qui est une autre ville de l'Afrique, où l'on a permission de prO-
clier Jésus-Christ. Nous ne savons encore qui choisir pour y aller, d (Saint Vin
cent, Œinms, edit. Coste, t. II, p. G23). Saint Vincent désigna un de ses con
frères, Jacques Le Soudier, et l'envoya à Marseille pour s'embarquer, mais,
apprenant qu'un religieux Récollet avait « gagné le devant », il arrêta l'affaire
pour ne pas entrer en concurrence avec d'autres relifiieui niissionuaires.
Lettre 31, — I.ettre autographe.
Original mis eu vente en 1925 ou 1916 par M. Lcmusle, marchand d'auto
graphes. Cette lettre a étf publiée dans les Annales C. M., 192(1, pp. 231-232.
I, Etienne nliiliron, né il Saint-Julitu-Chapteuil, diocèse de Clermout, eu
1614 ; reçu dans la Congrégation de la Mission en 1G38 ; ordonné prêtre en 163g.
I! était arrivé a Rome depuis quelques mois. C'était 1111 confrère prudent et
avisé, fort estimé par Saint Vincent. 11 mourra à Gènes en 1657, victime de
sou dévouenient auprès des pestiférés.
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enim débet esse obsequium veslrnm* ; et l'excès dans la pratique des
vertus n'est pas moins vicieux que le défaut.
Je pense que vous aurez déjà arrêté le marché de la maison de
2 ooo livres. Votre affaire des coches, qu'on vous voulait oter, est
terminée à votre avantage en Conseil du roi ; et la fondation des
2 ooo livres est faite, par la grâce de Dieu. Il ne reste plus à rien
que vous ne fassiez les ordinands et le séminaire des prêtres.
Les Pères de l'Oratoire font ici instance pour avoir Saint-Louis3
tout à fait et, à cet effet, il a été ordonné au Conseil qu'ils en parle
ront avec M. l'Ambassadeur à Rome1, je vous prie de n'en pas
parler à qui que ce soit.
M, de Brienne m'a fait la même réponse à l'égard de Saint-Yves2.
M. de Saint-Chamond part dans deu\ jouis pour l'ambassade de
Rome. 11 m'a fait l'honneur de me venir voir et de me faire espérer
protection.
Et Mgr le cardinal Grimaldi* partira dans le mois prochain. C'est
un prélat de grande vertu, conduite et fermeté, Je reçus hier sa béné
diction. Il me fit espérer aussi sa protection pour vous, quoique
je l'aie un peu choqué, sans y penser, à l'égard du grand vicaire de
Pignerol7, pour quelque difficulté que je lui ai faite en quelque chose
qu'il demandait. Mais, cela n'est rien. Il me parlait hier avec notable
application de notre bonheur de nous donner à l'assistance du pauvre
peuple des champs.
Voilà tout ce que l'embarras auquel je suis me permet de vous
dire pour le présent, sinon que j'embrasse votre petite compagnie,
prosterna à genoux à ses pieds et aux vôtres, qui suis, en l'amour
de Notrc-Seigneur, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur.
VINCEN'S DEPAUL,
Indigne Prêtre de la Mission.
Suscription: A Monsieur Monsieur Codoing, Supérieur des Prêtres
de la Mission de Rome, à Rome.
■i. Epitrc de Saint Panl aux Romains, XII, i. La citation est approxima
tive ; die peut so traduire ainsi : « Que votre obéissance soit ni isunnabit « ;
dans le contexte de l'épitre, li- sens est Incrément différent.
3. Cf. note 3 lit la lettre u" ij dv la présente série.
.]. M. de Siiiiit-Cliamoiid. Cf. infra.
5. Cf. note 1 de la lettre n" 25 de la présente série.
6. Girolnmo Grimaldi, nonce ù Pnris depuis 1641 ; il venait d'ttre nommé
cardinal (13 juillet 1643) et allait (initier son poste pour rejoindre In Curie
roi 11.11 ne ; en 1655, i! deviendra archevêque cl'Aix-i.u-1'roveuce ; c'est li qu'il
mourra en 1635.
7. Plgncrol, ville du Piémont, dépendait alors da la France.
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.S2. — LETTRE DU MARQUIS Dlî FABBRT"
Hérite de Sedan .'i Sjiiit Vincent Signalée clans tiarre (Joseph), Vie de Mon
sieur le Marquis de Fabert, Paris, 1752, 1 tomes. T. 1, ji. 459.
L/auteur fait l'éloge de Guillaume Gallois1, Supérieur des missionnaires de
Sedan*, en ces termes :
« Le cluf de la mission Hait M. dallais, savant lazariste, homme d'une probité
reconnue, désintéresse, religieux sans superstition, txttimtment attentif à ne tien
jitire qui pi'it lui attirer quelque distinction extérieure ; toujours modèle et jamais
Spectacle dans las missions ; faisant usage de ses latents four l'utilité des autres
cl 11011 four sa propre élévation. II commenta le grand ouvrage de la conversion
des Sedanais par étudier leur caractère afin ils s'accommoder à leur portée et
de prendre en quelque façon le point et le degré de leur génie, r,
En marge, le Père flaire doiini' comme source : « I.i'ttre de M. Fabert
à Monsieur Vincent1 ».




J'ai cru être de mon devoir de vous assurer de mon Iris humble ser
vice d de mes obéissances, et vous témoigner de la joie que j'ai reçue
1. Abraham de Fabert, né à Muti en 159g, valeureux militaire, gouverneur
de Sedan eu 1642, maréchal de France en 1658, il mourra a Sedan en 1G62.
î. Guillaume Gallois, né à PlongueilflSt, diocèse de Saint-Brienc, reçu dans
In Congrégation du la Mission en 163g, ordonné prGtre en 1641, Supérieur de
Sedan de 1643 à 1644.
3. Les Prêtres de la Mission commencèrent leur ministère \ Sedan en mai 1643
(fondation royale).
4. Lettre a dater de 1643-1644 (pendant le séjour à Sedan de G. Gallois,
de mai 1643 à septembre 1644, ou peu après son départ).
Lettre 33. — Tirée de : Allier (Raoul), La Compagnie du Tris Saint-Sacrement
de l'Autel, l'aris, 1909, pp. [Si-iSî, d'après la Vie de .Vf. le chevalier de la Costr,
par Antoine de liulfi, Âîï, 1659.
[. Gaspard Simianc de lu Coatt, né à Aix, en 1607. Venu à Paris, il se Ha
d'amitié avec Monsieur Vincent. De retour h Marseille, il se dévoua à toutes
Mjrtes de bonnes œuvres. Il fut l'auxiliaire majeur des ceuvrts de Suint Vincent
à Marseille, en particulier i! donna son temps et ses soins à l'Hôpital des Galé
riens. Il mourut de la peste, victime de son dévouement auprès des galériens
pestiférés, le 24 juillet i6.]O.
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de l'entrée de vos MM. dans l'hôpital des pauvres forçais3. Nalre-Seigncur
soit voire récompense. Monsieur, de la charité que vous avez rendue
à cette maison, et des bons offices que- vous lui avez rendus auprès de
Madame la Duchesse d'Aiguillon. Je ne mus écris rien de soit état
ni de ses besoins, car je ne doute pas que M. de Montmort', lequel
nous avons prié avant son départ de ce pays de vous en informer plei
nement, ne l'ait fait, ainsi qu'il m'a fait l'honneur de tne l'écrire, m'ayant
assuré de la continuation de vos bonnes volontés pour procurer l'ac
complissement de l'œuvre de Notre-Seignenr.
D'ailleurs, je sais que M. Du Festel vous en donne souvent des nou
velles. Pourtant je me contenterai seulement de vous supplier très hum
blement de croire que je ne vous suis pas moins acquis que les moindres
sujets que vous avez dans votre Compagnie, à laquelle j'ai dédie tous
mes services; mais étant incapable de lui en faire ressentir tous les
effets, du moins je demanderai à Dieu dans mes faibles prières, de
communiquer à vous cl à elle l'abondance de ses grâces et de la remplir
de son Saint-Esprit avec la même sagesse qu'il le versa sur ses apôtres
dont elle suit les traces d desquels vous souhaite les couronnes, Monsieur,
Votre très humble et tris obéissant serviteur.
Le Chevalier DE LA COSTE.
A Marseille, ce 27 juin 1644.
Siiscription : A Monsieur Vincent, fondateur des Missionnaires.
2. Eu vertu d'un contrat ligné le aj juillet 1643, la duchesse d'Aiguillon
avait fondé In maison fla la Mission de Marseille : elle donnait 14 000 livres ;
parmi I«s clauses (lu t'outrât, nous trouvons celle-ci : loa miMlnnnaircH assu
reraient lu service spirituel de l'Hôpital des Ofllériana. Cet hôpital, dont l'ins
titution, toi 1G1S, semble due à Saint Vincent et à son protecteur, Ph. E. de
Gondi, jouerai dus galères, avait Été réorganisé depuis peil, griiee ù Mgr Gault,
iWêqiiu de Marseille, ut ;»i chevalier do la Costa.
3. Henri-Louis Habert, seigneur de Montmort (on de Montmatir), maitre-
tles requêtes et conseilk-r du roi.
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34. — LETTRE A ANTOINE PORTAIL1,
Prêtre de la Mission à Snliit-Lazare
Richelieu, ge 5 octobre 1644.
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
J'ai été" affligé, au point que vous pouvez penser, de la mort de
Jil. Perdu2 et également consolé, voyant de la façon que Notre-
Seigneur a dispose" de lui. L'on lui a fait un service fort dévot ici,
qui a été accompagné de larmes, et la conférence de beaucoup de
consolation.
Voici le bai! que je vous renvoie signé. Si M. Trnbois donnait
six cents livres, je l'aimerais mieux, supposé qu'on soit en ces termes-
là. Je ne fais rien faire que de l'agrément de M. Sorus.
Vous ferez bien d'envoyer les 400 livres à Fréncvillea, si déjà
vous ne ['avez fait. Nous les devons au fermier, a cause de sa grange
de blé.
Embrassez M. Gallais de ma pari. II me tarde que je ne l'em
brasse.
Nous aviserons à ia mission de Villevaudé* ; pour l'autre, il n'y
faut pas penser.
Je suis bien consolé de ce que vous me dites de M, BourdetL ;
embrassez-le aussi.
Lettre 34. — Lettre autographe.
Origine] raïs en vente par SI. Charavay, marchand d'autographes à Paris,
en 19.17 ou itj^H. Lettre déjà publié dans l'édition Coste [n° 725, t. II, p, 480),
d'après un fac-similé incomplet et incorrect, publia; de nouveau, d'aptes l'ori
ginal, dans les Annules C. M., 1028, pp. 8-10.
1. Antoine Portail (cf. note 5 da la lettre n° 35 de la présente strie) était
depuis 1642 le premier assistant da Saint Vincent ; c'est lui qui tenait la place
du Supérieur généra! quand celui-ci était absent de Saiut-Lazare. Saint Vincent
est, pour lors a Richelieu, où il fait la visite canonique.
2. Jacques Perdu, né fi fîraudvillers, diocèse d'Amiens, en 1607 ; ùairé
dans la Conjrrégatiou de In Mission en 1630 ; ordonne prêtre eu 1632.
3. Cf. note H de In lettre 11 ° 11 de la présente «étie.
4. Petite localité du diocèse de Meaux.
5. A cette époque, deux Prêtres de la lUsston portaient ce nom, il n'est
pas possible de déterminer avec certitude lequel des deux vise Saint Vincent
dans ce passade ; il s'agit probablement de Jean Bourdet, né ù Saint-Babel,
diocèse de Clermout, en 1614, entré dans la Congrégation de la Misnion en 1636,
onlnmiû prêtre en iû-io, pincé pendant quelques mois à Saint-Lazare, entre
son supériorat à Troyes (1642-1644) et son placement 6 Saint-Méen (1645).
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Je ne pourrai point partir d'ici que dans trois ou quatre jour?.
Oh! que d'affaires j'y ai trouvas !
Vous aurez pour Ilotes nouveaux MM. Colée*. Buissot', Durât',
malade ; Le N'oir', Ctiaslcl" et peut-être Lefcbvre et notre Frère
Bastion. Je vous prie, Monsieur, de donner ordre à leur logement.
O bon Dieu, Monsieur, que j'ai trouvé des choses éloignées de
notre attente I
Vous ne ferez point partir ceux que je vous ai mandés, que je
ne vous le mande ; mais vous les tiendrez en état de cela et direz
a M. Aimeras" que je trouve bon ce qu'il me propose à l'égard de
Cantelin et des deux autres desquels il me parle ; et à Mademoiselle
Le Gras, que je trouve bon tout ce qu'elle me mande13, et que je
tâcherai de m'acquitter du tout ce qu'elle a promis pour moi, mais
qu'il est difficile que je m'y rencontre quand et elle, et que, par
la grâce de Dieu, je me porte bien, quoique je travaille du matin
jusques au soir.
Si quelque chose presse à me faire savoir, vous l'adresserez à
M. le Curé de Tours pour me rendre, ou, par homme exprès, à Fré-
nevïUe, où je ne pourrai me rendre que le jeudi I513 de ce mois, qui
suis, en l'amour de Notre-Seigneur,
Votre très humble et olieissant serviteur,
VINCEN'S DEPAUL.
6. Antoine Colée, né » Amiens en i6io, entré dans la Congrégation de la
Mission un 1630, ordonné prûtie en 1635, sorti de la Congrégation en 1646.
7. Nicolas Buissot, entré dans la Congrégation de la Mission en 1630, ordonné
prêtes en 1632.
8. Nicolas Durot, né à Olsemont, dfocèse d'Amiens, entré dans la Congré
gation du la Mission en 1633, ordonné prêtre; en 1636, sorti de la Congrégation
en 1645.
o. Jacques I.e Noir, né à Anns en [615, entré dans la Congrégation de la
Mission en 1641, probablement renvoyé de la Congrégation peu après.
îo. Pierre Du Cliastul, né n Conrc-l les-le-Comte, diocèse d'Amis, eu 1606,
entré dans la Congrégation de la Mission en 1641, déjà prêtre, mort en 1648
à Saint-Lazare.
11. René Aimeras, né à Paris en 1(113, entré dans la Congrégation de la
Mission en 1637. Saint Vincent, qui l'estimait, lui confia des chargea impor
tantes et délicates (direction du noviciat, supériorité de la maison de Rome,
visite canonique des maisons de la Congrégation). Eu 1661, il succéda à Saint
Vincent à la tête de la Congrégation de la Mission ; il mourut en 1672.
12. Allusion .in pèlerinage que Sainte Louise de Marïllac projetait de faire
à Chartres, où elle espérait pouvoir retrouver Saint Vincent.
13. C'e.st par distraction que Siiint Vincent annonce sou arrivée à PfénevUle
pour le jeudi [5 (le 15 était un samedi] ; il y arrive effectivement le jeuili 13.
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Si je ne puis écrire à M. Lambert", vous lui direz que nous sommes
au lort de ce grand remue-ménage, qui: nous ;ivo»s besoin de prier
et qui: je le prie d'écrire mon absence k Mgr l'Archevêque de Reims11
et qu'an retour nous travaillerons à son affaire.
Suscription: A Monsieur Monsieur Portail, Piètre de la Mission,
à Saint-Laznre-1 es-Paris, à Paris.
35. — A ANTOINE PORTAIL, l'rOtro de la Mission à Snint-I.nznrv
A Frdneville, ce 15 octobre 1644.
Monsieur,
La grâce de Notrc-Seigneur soit avec vous pour jamais!
1. Voici la réponse à la Mère du faubourg1. Je vous prie de luy
envoyer au plus tôt et à M1"1' la duchesse d'Aiguillon la sienne dès
que vous l'aurez reçue.
2. Il est nécessaire que je parle à M. l'abbé de Vaux2 moi-même
au retour, Dieu aidant.
3. 0 que j'ai du la douleur de la perte que fait l'Eglise en la per-
«me de M. Caignct. Je ne vous recommande point nos Frères Gctssonn
14. Lambert Aux Couteaux, uê à Foasettt&ntint, dtnctse d'Amiens, eu 1606,
entra dans la Congrégation de la Mission en 1629. C'était un dos bonunes de
confiance d.- Saint Vincent II mourut eu Pologne, en 1653» de la peste con
tractée au chevet dos pestiférés. 11 Ot;iït alors (octobre [644) chinai de ntsoçier
avec l'archevêque de Keims a i>r(>i>iis de Ici situation juridique et fmauciére
de l'Établis si'11 :e nt des inissiominirus de Svdnw (en fonctions députa mai ui,\î),
[5. Lfionor d'Bstainpca de Valençay. arclievêque de Reims de 1642 h 165],
date de sa mort. Sedan était dans sou diocèse.
Lettre 35. — Lettre autographe.
L'original appartenait en ig^î h la euro de Sainl-Nicolas-du-Citardoimel,
h Paris. Lettre publiée hvl-c l'orthographe de l'original et mi commentaire
succinct dans les Annales C. M. tq4i>i94-. PP- 27-"J73-
1. La More Auue-JI«rgutrite Gutriii, Supériture du second monastère de
la Visitation de Paris (au faubourg Saint-Jacques), de 1640 à 1646.
2. Guy Lasnier, abbé de Vaux {1C102-KJ81). Cf. éïlit. Coste, t. I, p. 6or.
3. Firmiu Ciet, né a Chtpy, diccèst d'Amiens, en i<Î2i ; entré dans la Congré
gation de la Mission un 1641. Il ne sera ordonné prêtre qu'en 1647 ; il fait
nlora ses études ecclésiastiques à Saint-Lazare. Sa sauté restera frapik- : il
mourra en [682,
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et Jamain» ; j'espère que notre Frère Alexandre' y excellera. Je les
salue tous deux. Béni soit Dieu de ce qu'enfin M. Tmbois s'est rendu
aux 700 livres. Il est juste de le préférer, si les choses sont en état
de cela : vous avez bien fait d'y employer M. Sorus. Te m'en suis
toujours douté : Dieu y voit n'Être pas ferme.
Vous apprendrez par la lettre que je vous ai écrite de Saint-Dyé'
que ceux qui doivent venir de Richelieu ne partiront que la veille
de Saint-Simon' faute de place en carrosse.
Je suis en peine de l'indisposition de Sœur Geneviève. Je vous
supplie. Monsieur, de Ja saluer de ma part et sa compagne malade.
Béni soit Dieu de ce que tout va assez bien à Saint-Lazare. J'es
père partir lundi pour Fontainebleau, si ma petite infirmité me le
permet.
Je vous renvoie la lettre de M. Grimai8 et vous prie de l'accom
plir si vous pouvez.
Je prie Alexandre d'accomplir ce que demande M. Grimai à l'égard
des couvertures.
Monsieur, votre très humble serviteur,
VINCENS DEPAUL,
Indigne Prêtre de la Mission.
Suscription [d'une autre main] : A Monsieur Portail, Prêtre de la
Mission à Saint-Lazare.
4. Martin Jamain, Hé en 1619, outré doua la CoiiRrfgation de la Mission
en 1Û40 ; i! mourra 11 Suint-Lazare en i6.]5.
5. Alexandre Vfaonn», né à Avignon en 1610, entre en qualité de Frire
cosiljiiteur dans la Congrégation da ia Mission en 1630. A Sniul-Lnzare 11
exerça pend mit de longues années, avec intelligence et dévouement, les fonc
tions d infirmier. Il mourra eu 1686.
û. Saint-»ye"-3ur-I,oire (département actuel du I.oir-et-Cher}.
7. 27 octobre.
8. François Grimai, ne" à Paris tu :uo5, ordonné prêtre an 1639, entré dans
la Constipation de la Mission «1 1640. Il ne fera les vœux qu'en 16.16 ; i! lera
de ceux qui 11 hésiteront pas à les renouveler en 1656.
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36. — A ANTOINE PORTAIL, Prfitre de la Mission, à Saint-Lazare
Fontainebleau, ce 19 octobre 1&44.
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
J'arrivai hier mardi seulement ici et espère partir aujourd'hui
pour retourner à Fréneville pour tâcher de terminer l'affaire avec
le fermier de Mcspuits', qui est à la débandade, déterminé à mettre
la fin à la ferme, et ne sais ce qu'il aura fait cette nuit, quoique
ce qu'il demande ne soit pas juste. De Fréneville, j'espère aller à
Chartres, un jour ou deux après, accomplir le vœu qu'on y a fait
pour moi.
Vous baillerez à M. Chaume! ces deux missives, s'il vous plaît.
La reine m'a fait l'honneur de me commander d'envoyer ici faire
la mission au plus tôt. Voyez qui vous y pourrez destiner avec M. Gal-
lais3. L'on n'aurait rien fait pendant que la cour y est.
Je loue Dieu de la meilleure disposition du Frère Get* et prie
Dieu qu'il redonne sa parfaite santé à jamais.
Je vous ai envoyé deux lettres pour Rome. Vous n'avez point
vu celles que je vous ai envoyées pour distribuer. M. Codoing de-
mnude d'être déposé. J'écris à M. De Horgnys de prendre sa place.
Vous n'en parlerez, point encore, s'il vous plaît.
Je me recommande aux prières de M. Lambert et à ses cosolî-
taires".
Lettre 36. — Lettre autographe.
Original chez les Sceurs de Mount-Saint-Vinccnt, a Halifax (Canada). lettre
publiée dans les Annales C. M., 1927, pp. 14-15.
1. Au retour de Richelieu, Saint Vincent s'est arrête à Fontainebleau où
se trouve la Cour.
2. Village au sud de Paris (département actuel de Seine-et-Oise). La Prési
dente de Herse, propriétaire d'une ferme située dans ce village, en avait fait
don a la Congrégation de la Mission.
3. Guillaume Gallals venait de quitter Sedan, il était 1 disponible n n Saint
Lazare.
4. Ct la lettre prudente, note 3.
5. Effectivement, Jean De HorRtiy, qui se trouvait déjà à Rome pour la
visite canonique de la maison, remplaça peu après Bernard Codoing dans sa
thar^ï (jusqu'en 1647).
6. Par cette expression, Saint Vincent veut désigner ceux qui fout les exer
cices de la retraite spirituelle eu mdme temps que Lambert Aux Cmiti-aux.
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Je pense que, toutes choses considérées, Jourdain' a raison pour
k provision du vin.
M""1 la Duchesse', touchant l'expédient de M. Lambert, nie
parle,..'
Je ne vois rien qui requière la présence de M. Du Chesne10 à Paris.
Je le salue, ensemble toute la maison, et principalement M. le
Prieur11, et suis votre très humlile serviteur.
VINCENS DEPAUL.
Suscriftion : A Monsieur Portail, Prêtre de la .Mission, à Saint-
Lazare.
7. Jean Jourdain, ai à Gallois, diocèse de Chartres, en 1587, entré dans
la Congrégation du la Mission, en qualité de Frère coadjuteur, en i6j7. Il
avait été maître d'hStel chez la marquise de Mdigneltty, où il avait f:«it la
connaissance de Saint Vincent. II fut le premier Frère coadjnteur de lu Congré
gation et rendit de pr&lenx services a Saint-Luxan ; il ttnit alors [ir..M) cIiBrgt
de la dépense,
S. i,a duchesse d'AlgoUbm.
9. Saint Vincent a oublié ciL- terminer sa jihra.se.
10. Pierre Du Chesne, entré dans la Congrégation d« la mission «1 1637.
Ce lut lin des mis,innuaire s les plus estimés de Saint Vincent ; il était alors
Supérieur de la maison de missioni de Créey qu'il allait quitter sous peu pour
prendre la direction de la maison des Bons-ICniants, a l'aria. Il mourra a Adet
en 165.].
11. Adrien Le lion, chanoine régulier de Saint-Augustin, piteui de Saint-
Lazare ; il résigna son prieuré en faveur de la Congrégation de la Mission,
en i6jj. Dt-meuré :i Saint-Lazare, (iuveiiu Maisoa-Mèru do la Coiigréf;.itioii
de la Mission, il y mourut en 1651, dans sa soixante-quatorzième année.
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SAINT VINCENT DE PAUL
ET SAINT JEAN EUDES <*>
par Charles DU CHESNAY
•\u début d'octobre IGtiO, voici ce qu'apprirent les lecteurs <lo la
tiazetic : « Le même jour [le 27 septembre], le Pure Vincent <ie Paul,
Supérieur gênera! et fondateur des Prêtres de la Mission, mourut,
à Saint-Lazare, de léthargie, on sa 85" année, après avoir reçu les
sacrements, avec cette haute piété dont il donnait depuis longtemps
des témoi"iiages cl. île laquelle il a laissé pour illustres monuments
lires de trente1 maisons de la Mission, qu'il a établies tant en diverses
provinces de la France qu'à Home, Savoie. Gènes, en Pologne et
jusqu'aux extrémités de l'Afrique et à Madagascar, ou il a fait prê
cher l'Evangile. Le lendemain, on lui lit un service solennel ou
étaient le prince de Ccmti, le nouée de S;i Sainteté [Celio Piccolomini).
plusieurs évèques, la duchesse d'Aiguillon, et grand nombre de Bai
gneurs cl. dames, qui voulurent honorer sa mémoire, aussi bien que
Te peuple (ju'on y trouva en Toule (1) ».
Le t reportage » est exact. La notice qui raccompagne ne 1 est
pus Monsieur Vincent, né ta24 avril [581, n'était que dans sa 80" an
née ■ il avait ronde plus de (rente maisons de la Mission [implantée
aussi en Ecoaae et en Irlande) et son activité n'avait pas été épuisée
par ces seules fondations (qu'on songe aux Charités paroissiales,
aux Filles de la Charité, etc.). A quoi bon insister : qui ne connaît
la vie de Saint Vincent de Paul '! Mais nos lecteurs seront sans doute
.■urieux de mieux connaître les relations qui ont existé entre Saint
Vincent de Paul et Saint Jean Kudes.
Deux éludes pourraient sans doute répondre a leur CunOBlU :
la première consisterait à brosser un grand tableau du ïèle chari
table déployé par deux hommes d'action, prêtres selon le cœur cie
Hérulle, également soutenus pur la puissante Compagnie du Safnt-
Sacrement. missionnaires des campagnes, fondateurs de congréga
tions SBQordotales et de congrégations religieuses, seeourabies a
Cl EExlndl île Noire Vit, Revue eudlite de spieltunlIW ci d'Information. In™ ^ii- T7 spnlcmbre-octotiro I960 \w- 129-1361 novembriMlôceinlini (pp. I63-17B).
(1) Gazelle, linnêe lOti», n" 1 ir.. |ij>. 931-932.
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louf.es les misères ; la seconde s'attacherait à repérer et à éolûîrer
les rencontres de Monsieur Vincent avec le Pore Eudes et les propos
de l'un sur l'autre, puisque leurs vies, à vingt ans près, sont contem
poraines (1581-1660 et 1601-1680). C'est cette seconde étude que
je vais présenter eu cette année du tricentenaire de la mort de Mon
sieur Vincent (2).
Visite du Pire Bade» à Monsieur Vincent en 1643.
Les difficultés, rencontrées dans la fondation du séminaire de
Caen et dans la fondatin ri de la congrégation sacerdotale appelée à
en prendre soin, amenèrent en 1043 le Pure Eudes h Paris, |>our y
rencontrar Monsieur Vincent.
Appuyé pur Richelieu, le Père Eudes, Supérieur de l'Oratoire de
Caen, avait obtenu de Louis XIII, en décembre 1642, des lettres
patentas, qui autorisaient Mgr d'Angennes, âvêque de Bayeux, à
■ instituer, dans la ville ou aux faubourgs de Caen, une compagnie
ou société de prêlres et autres fendant ;i la prêtrise, vivant ensemble
en communauté, sous le nom et titre do Prêtres du Séminaire de
Jésus et, Marie ». Ces lettres patentes devaient rester lettre morte
tant qu'elles n'auraient pas été enregistrées à Rouen par le Par
lement de Normandie. Aucune existence légale pour l'institution
envisagée ayant l'accomplissement de cette formalité, qui ne pou
vait, cllo-mêmo, être obtenue sans de sérieux appuis.
O l 163 R t l
, , i
r, e 1 décembre 64 , ichelieu était mort ; e 14 mai 1643,
Louis XIII était mort. Entre temps, te 19 mars, le Pore Eudes avait
i 1 M " i i i I11 ,'iiinmi I 11 'ill I i\ tWnil il .'. I *-l ! I CunAalniiH i^mi ». .^'.;».-, 1 . I !„ •■•»<>%.
, pour
y vivre iivûc un Père, sous lu direction du Supérieur de la maison,
travailler ut servir Dieu selon les emplois que nous lui assignerons
et, faille de quoi, sera déclaré exclu de la Congrégation (3) ». Le
80 août, c'est chose fuite : g Le Pure Jean Eudes, n'ayant pas salis-
(2) Lci œuvres de Suint Vincent du I'huI ont élu mililïéfs par Pierre Coslc, l'rî-lre<le la Mlïilon : Corresiioiulatic*. BitrttlÔU, documents, Paris, Giihulilii, 1U20-IUH1, 11 vol111-8° ; Piètre Cnsle est l'auteur ilr lil hlOKraplilf In lilus DOIOplitO : l.e g™»! SaM du
•jninil sIMr. Monsieur Vlnceiil, l'inls, DHDlâe dD BWtTWer, 19BB, :i vol. in-8" : uni-courte wontophle, alsondammant illustrer, t\»\ fnli le point îles travaux ri'lullls î
Moiisiiur Vincent, |i:ir M. Andri Dodln. C. SI. : Saint Vincent ■!•■ Paul ri h r/iririïe,
ilïins ta «H. . UBltrea iplrilneli •. Parti. Mil. du Seuil. 19GU ; i\i-, localiinttOQt [WÉ-
i-lses, Kiflcp ii .11. llayiiiniid Chalumeau, C. SI. : (initie de Sain! VUieent *te l'uni û Im-vtrs Parit Plb fdit CGFAQ lunoauar , al , . AQ, .Bigùlrt du Conseil de l'Ornloirc, Archive* riiitloiulos, M ^UH B.
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fait à l'ordre marqué le 28 mai 1043, est déclaré exclu de la Coiigré-
gaÙon, attendu mémo que, pal la lettre qu'il a écrite au Révérend
Père général, lui-même s'en est retiré (-1). »
Le Père Eudes laisse passer l'orage. Il pense que t«i communauté
ne pourra durer quo si elle obtient la plus haute dus protections,
la protection royale, l'ouï1 l'obtenir, le l'ère Eudes n-t-il d'abord
NOngé à recourir à Monsieur Vincent ? Il ne le semble pas. Il s'est
adressé à un religieux pénitent du tiers-ordre de Suint-François, le
Père Jean-Baptiste cle Laigle, le confrère et l'ami du Père Gliry-
nostome de Saint-Lû, un ascète, qui dirige Jean do Hernieres et qui
est admiré à Paris du tous les dévots. Ce sont ces deux religieux
qui ont conduit Marie Rousseau au Père de Condren (5). Voici ce
que, le 25 novembre 1613, le Pure Jean-Baptiste repond au Père
liaides :
Mon Révérend Père
et bien-aimé frère en Jésus-Christ Notre-Sciijncur,
Je suis fdciié que je ne puisse nous seconder en votre dessein comme
je le désire. Mais notre bon Dieu, pour l'amour duquel vous l'entre
prenez, suppléera par sa bonté à mon impuissance. Mon petit avis est
que vous veniez ici (0) à la moindre inspiration que Nolre-Seifineur
vous en donnera, afin que nous arrêtions ensemble les moyens qu'il
faudra prendre, pour avoir acres auprès de lu reine. Faites en sorle que
autre arrivée soil inconnue tnin l'ères de l'Oratoire. Car, en ce quu j'en
puis juger, ils ne sont pas en itisposition pour le présent de l'avoir
agréable. Le Père Chnjsoslome a parlé de vous à Monsieur Vincent,
lequel lui a promis de vous assister en tout ce qu'il pourra. C'est lui
qui a le plus de pouvoir sur Vesprit de la reine pour ces sortes d'affaires.
Néanmoins, ne lui découvrez pus notre serret que je ne vous aie parlé
auparavant, vu qu'à peine pourrie.z-imus rencontrer une seule personne^
qui regardât votre dessein du même œil que vous l'envisage:, cl qui
t'affectionnât comme je. fais (7).
Adieu! lin Dieu, soyez-vous, mon très cher et bien-aimé frère, pour
jamais, et croyez que vous n'aurez point, en ce monde, de meilleur
ami en Jcsus-Christ que moi, laquelle amitié je vous garderai toute
ma vie, Dieu aidant.
Frère JEAN-ISAPTISTE, religieux pénitent (8).
L'inspiration, souhaitée p;ir lu Père Jean-Baptiste, ne dut pas
tarder à se présenter, puisqu'on rencontre le Père Ivudes à Paris,
encompiigniode M. Manchon, dans les premiers jours do décembre (9).
1:1.. ..
Et. M. Fnllion, Vir de M. Olitr. I' MIL, Paris. 1S73, I. 1, p. 288.
(G) A Paris, au couver.! de NazareUl, dans la quartier (lu TomplO ; le couvcnl fini
silué entre li's ttOtUflilM mes N.-D.-iii'-Nii/iirclh, lin Vcrlliiils et île Turliiso.
|
BapUslE iIl- Laigle ■ (Arehlvos nalioimlos. L. Q57, p»M n° 14).
(8) La li" de lu lettre cht citée pur Martine, op. cit., l. 165.
(0) Jc;in laides, Œuurcs complètes, I. X. p. 383.
471
MISSION ET CHARITÉ
II est même possible que lo Père liucles :til alors careeaé l'espoir de
rentrer dans les bonnes grâces de ses anciens confrères : lo jour même
OÙ lo Père Jean-Baptiflte lui écrivit, il s'adressa i'i son ancien Supérieur,
le PÈrc Guillaunii' GlbiBtlf, pour lui raconter la guérison dont sa mère
avait été favorisée, il Ri, en avril 1634. par l'intercession du Cardinal
de Bérullo (10). Fin tout cas, puisque le Père Eudes esl venu à Parisaprès avoir reçu la lettre du Père Jean-Baptiste, il esl, probable que
le plan prévu a Blé exécuta, et que Saint Vincent de l'uni a reçu
Salnl Jean Eudes, à Saint-Lazare, au début de décembre 1643. Si
la lettre de M. Manchon, chargé d'i écrira les nouvelles > ;'i ses con
frères de Caen, le 0 décembre 1843, avait été conservée, sans doute
n'auroia-je pas été obligé de foire do si longues considérations pour
parvenir à celle conclusion.
Que penser de l'cntrcrue de I(1'I7 ?
Y eut-il, en 1647, une seconde entrevue de .Monsieur Vincent d
du Pore Eudes ? Oui, affirme le Père LSoulay, persuada, en outre,
que Monsieur Vincent est un des ■ intimes amis « du Père Eudes.
Ces affirmations reposent sur une source d'Information, ni, une seule,
qui il'ailleurs n'esl, pas indiquée, les Annales de Noire-Dame-dc-
Choritê (11). Que faut-il e;i penser 1 C'est ce qu'il convient d'exa
miner.
Les lettres patentes de 1642 n'avaient toujours pas été enregistrées
à Houen. C'est en vain qu'en 1648 le Père Eudes présenta une requête
aux échevins de Caeu. Une décision de 1648 l'atteste : « Sur la requête
des Pères de l'Oratoire, il est arrêté qu'il leur sera délivré copie de
la requête présentée en 1646 pour le prétendu établissement du Père
EudeB, et que le dit Père Eudes avait retirée, lu ville n'ayant eu
dés lors à lui donner aucun consentement (12), " Cet établissement
n'avait donc toujours qu'une existence de fait et, partant, fort pré
caire. Mais le baron de Renty veillait sur lui. Sans ambiguïté aucune,
1g 3 septembre 1846, il le dit. BU Père de Uoistie, Supérieur de l'Ora
toire de Caen. Avoir l'appui de Renty qui, de Paris, animait toutes
les filiales provinciales de la Compagnie du Saint-Sacrement, celle
de Caen comprise, était précieux pour le Père Eudes (13).
Mais celui-ci, qui se méfiait, non sans raison, des parlementaires
de Houen, pensait, trouver à Home un meilleur accueil et y obtenir
une approbation pontificale. Dans ce but, à la lin de l'année 1645.
M. Monnoury avait quitta Paris pour gagner Home à pied (ce fjui
veut sans doute dire qu'il était allé jusqu'à Marseille, d'où il aura
fait voile vers les litats pontificaux). Le messager élott nanti de
[rois lettres de recommandation, délivrées par tes évoques de Baveux,
de Lisieux et de Coutances. Le pédestre ambassadeur ■— pédestre
parce que pauvre — n'eut pas grand succès. Le Père Eudes attribua
(10) Jean Eudes, Œltort* choisies, l. V, Lettres, p. :iS.'i.
(lli !i. lioulny. Vit iln DÙitrable Jeun Eudes, 1. tl. p. .'(70 ; Annatei de S'.-D. de
Charité (1«3-1692}, m-.. Ui- Clwvilly-Unir, l>. 36.
(121 BlbUoUiÈqmj do Qien, ins. 670, i. IV, p. 283.
(O) Costil. Annules, ïiia. 27, p. 1KII-1S^ (loitre partlfllleniebl cilêr |mr A. BeasJïreS,
G, ilr IlriilH ri II. liurti, l'aris, 1931, p. 136-137).
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son fctheo uu faible poids de ses reoommandfiUona. Le saint homme
ne savait pus encore os que l'expérience se chargera do lui apprendre ■lu recommandations lus plus lolldea aont généralement'EaHome, si le sullfcileuv oublia le. » présents qu'il est Obligé Ao, faire ùdiverses pawonoea, sans qunj on ne fait rien en ee pavs-la»'141M. Moniwury «tournerait dono a Home, mais, celle fois -W de<^S^! MS R? T'^ r"r6Uen' Effectivement, le PoreVJrt " LlJllis '' daléos J" 19 novembreporiap d riiM7 fr F, nntJ^1647 nm Et notre anûHltele de o n Kiionce accordée parle roi et la ronm nu P6M ]^,1,1l.s ;ivim( (1(! ,„ déUvPancè de Mliionce accordée parces rM.
Pdp le roi •} La climnolo^ie cl, la petite histoire a'accordent nonren douter. Né la 5 soptombns 1638. Loula xiv vanalt d'avoir neufaïï' îïiïïîiSS 8f?PM '«•î'Alhtoi ver, la minlavoir neufaïïIn i' î'. i, i-novcnl,ro' Lole- '' Sl! B0UCi8.it hie" rf(! rC(i(ïvoir dea eccl6siaBrs pasiétni m■ ,' (ïv -que L (pi il dgjiPa alo « assionnément ». ce fut do «voir incheval angtaïa dont le cardinal ntazarin lui avait rail, présent, et qu'Ula im monter exprès 6 sa duunbn (16). » Mels SBit-Pon nu- depuisd,. Mw v feJïT T.01 'ÏW ea doutant la prose deH de Mo/eray Mn du Pèra Eudes ï Lorsu'à l'Ô d t\l i , i.,«. .. r \ ï ii X . "1O'L 1:" i-iuiiiaai. la prose HOm. s to ay, fr^-e que [ ftga e seul ans«iranl fut retire des « mains de. femme. ,, il commença de nmBles. contea de Peau d'An,, avec lesquels les femmes lva ,.ni coutumede l'endormir». Son valet de chambre, M. de La Porte Mi cherchad autres lectures. Le futur archevêque de l'aria M de Beaumontraconte La 1 orle, - mo donna l'Histoire Ule Fronce], faite nar Mézerav!• lue: je lisois lom les soirs dun ton dCL conte, J'sorte cpte le rô v^J^L^™"}^1^! "- sembler aux pl^ généreux
l'Anne d'Autriche. Non
aya les obstacles, « Dieu
-r £]ui *'t;]il Irôs 1 jiQn infor-mee ne la vertu du Père Eudes el des grands avantages nui^HÏîLÏÎJ^M^Wj» ffloi" "e Dien el l'hftfiS





s'agissait de Monsieur Vincent, Mannoury (dont Costil reproduit ici
un mémoire) aurait aana doute diL : « Un prêtre de grande vertu ou
de grande prudence ». S'il s'agit d'un laïc, pourquoi ne serait-ce pas
le due de Saint-Simon lui-même '.' Le Père Eudes, qui se trouvait à
Paris en novembre 1G<I7, arrivait de la Fcrlé-Vidame, où une mission
avait duré deux bons mois {< neuf semaines », précise lo Père Eudes).
M. le Duc, qui avait pourvu aux frais de cette mission, en avait été
« très content » (19). Détail, enfin, qui n'est pas ici sans importance :
par son mariage, en 1644, avec Diane-Henriette de Budos, M. le Duc
était le neveu de la célèbre abbesae de la Trinité de Caen (20). A sup
poser que la « personne de distinction » désigne Monsieur Vincent,rien ne nous aiitoriso à en faim mi a Intime ami a du Para Eudes.
Le plus ancien biographe de ce dernier, M. llcrambourj,', qui écrivait
il la lin du rogne de Louis XIV (21), a consacré deux chapitres aux
relations du Père Eudes ; après avoir montré « l'union qui fut entre
lui et quelques âmes fort élevées en grâce », il indique « l'estime qu'en
ont fait les personnes les plus considérables en vertu et en dignité » (22).
n'est en vain que, duns ces deux catalogues, on cherche le nom de
Monsieur Vincent, qui aurait pourtant pu prendre place dans l'un
comme dans l'autre, si une intime junitiù l'avait réellement lié au
l'Ère Eudes. La suite de cet article montrera, jo crois, que la réserve
observée par Hérambourg était justifiée.
Deux mais entre 1651 el 1(JÛ7.
Nous savons que le Père Eudes avait eu recours aux bons offices
de Monsieur Vincent. Quelques textes vont maintenant nous montrer
que celui-ci portait du moins a celui-là une estime qui n'est pas
douteuse.
Le premier lexte date du S juillet 1651. H est href. 11 s'agît d'une
phrase prononcée dans une assemblée de h\ Mission, présidée par
Monsieur Vincent. On a soulevé la question suivante : « Savoir si on
obligera à restitution devant l'absolution n. La discussion, relevée
dsnB un style qu'on qualifierait de télégraphique, paraît assez confuse.
Quelqu'un dit, à propos de la restitution : « Le Père Eudes en use
utilement » (23). C'est tout. C'est suffisant, car nous savons fort bien
comment se comportait le Père Eudes sur ce chapitre : ce qu'il a
imprimé dans les Avertissements aux confesseurs des 1644. il le rééditera
presque textuellement dans le [ion confesseur en 10C0 {'.M). Alors
que tel propos, tenu a l'assemblée le même jour, est • réprouvé de
inus », la façon d'agir du Père Sudes ne semble avoir été contestée
par personne. Tacitement dune, Monsieur Vincent l'approuve.
Le second texte, une lettre de Monsieur Vincent, n'est connu qu'en




substance, il est signalé, en 1748, pur un biographe du saint, le ïaza-
riste Pierre Collet. Celui-ci loue d'abord le zèle désintéressé du fon
dateur de la Mission : « Convaincu et toucha, tlit-il, ries besoins du
clergé et des peuples, il souhaita toujours que Dieu multipliât, de
quelque manière que ne fût, le nombre de ceux qui pourraient y
remédier. » Après quoi, Collet cite Monsieur Vinrent lui-même, quisu réjouit du bien accompli par des missionnaires étrangers ù sa
Congrégation : * Je prie Noire-Seigneur, ee sont lus propres termes
dune de ses lettres, que non .seulement il bénisse les intentions et
les œuvres de ces nouveaux missionnaires, mais encore que s'il voit
qu'Us soient pour faire mieux que nous, il les clive et nous détruise. ■
Et Collet d'ajouter cette note : « On voit la même noblesse de sen-
liments dans la lettre du 9 juin Hîi">G, où il a'agil des missions du
Père Eudes > (25).
AUTOUR DELA MISSION DES QUINZE-VINGTS EN 1(560
Voici un troisième texte, qui existe, si l'on ose dire, en deux exem
plaires : a deux correspondanta différents, le même jour, ie 18 juin
liïlîO, Monsieur Vineent vante le succès que vient de remporter le
Père Eudea a Caris dans l'hôpital des Quinze-Vingts. A M. Edme
Joly, alors Supérieur a Rome et futur Supérieur général, il écrit :
« Le Père Eudes, aooe quelques autres prêtres qu'il a amenés de Nor
mandie, est venu faire une mission dans Paria, qui n fail grand brut!
et grand fruit. Le concours était si grand que lu mur des Quinze-Vingts
était trop petite pour contenir l'auditoire. El, en ce menu temps, p'iu-
sicurs bons ecclésiastiques sont parlis de Paris, dont la plupart sont
de notre, assemblée lies mardis, pour aller en d'autres villes faire aussi
des missions, tes uns ù Chùlcaudun, les autres à Dreux, où il a plu à
Dieu de répondre pareillement de grandes bénédictions. Nous n'avons
point de part ù ces biens-là, parce que notre partage est le pauvre peuple
des champs. Nous avons seulement la consolation' de voir que nos petite
emplois ont donné de. l'émulation à quantité de bons ouvriers, qui se
mettent à les exercer, non seulement quant aux missions, mais encore
quant aux séminaires qui se multiplient beaucoup en France (201... »
A M. Guillaume Desclamos, Supérieur à Varsovie : « Quelques pr.'lrex
de Normandie, conduits par la Père Eudes, de qui je pense que. nous
avez ouï parler, sont venus faire une mission dans Paris avec une béné
diction admirable. La cour fies Quinie-Vingls est bien grande, mais elle
était trop petite pour contenir te monde qui venait aux prédications {27] >.
La suite de cotte lellre est à pou près Identique h la letlre précédente
Ce témoignage île Monsieur Vinrent sur la mission lies Quinze-
\iiiffta était déjà partiellement connu (2S). Noire revue a eu l'occa
sion de révéler ce qu'en pensa un autre admirateur (29). Le Pore Bou-
lay a déjà Indiqué que l'église des Qutaze-Vingle n'était pas seulement
ta Antdan .1 du Plltit de lu Chanté. NaDoy, 1748, t. II. p. Bl-32 ; la leltra du B juin
ub il 11 pas (t.- ri>lronv£e (Corresiuindrinee, l. V. p. 027),
(26) Vincent de l'uni, ComipondaneE, cn(r*(lcn«, ihicuntctfs, t vin □ 3ûs(27) Vlncuol île Paul, op. cil., t. VIII, 3O'j-:iii).
'H^ V:lrlilw> °P- c'(l' L "■ P- os' n" ' ■ Boulny. OP. rit., l. m. pp. .1M-364!-J,?' Je8Sî,Loro'1 ''' réoaoteur de la Ainsi- hUI,irii)i:e ; voir .Vo/re l'ic, t. IV, 1952-
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fréquentée par les <i frères ■> et « sœurs » aveugles, qui formaient une
■( communauté s dans le vieil hôpital fondé par Saint Louis, niais par
tout le beau monde qui gravitait autour lie l'hôtel do Rambouillet,
du PetfiiB-Ftoyal et du LDUVfe ('M). Mais jusqu'iei lu date d'ouverture
de la mission du Père Eudes demeurait inconnue ou, plus exactement,
elle avait été fixée de façon inexacte par Martine. Celui-ci, interpré
tant, ces mots du Pure 'Kudes « un peu avant, l'Ascension », Brait
conclu qu'il s'apissniL du dimanche précédent (2 mai) ; dans ces con
ditions, il (levait fixer la clôture de la mission au 80 juin et supposer
que la courte mission de Maureprd, dans le diocèse de Meaux, avait
commencé le infime jour en l'absence du Père Eudes. Le Registre
rapiluliiira des Quinze-Vin gis permet de corriger cette chronologie
erronée et do situer !fl mission parisienne entre le 25 avril et le 13 juin
1660. On lit en effet dans lo compte rendu du ehapilre, lenu le « ven
dredi -23° avril », en présence de Mgr Anvry : « Ce jouiïi'hui Monsei
gneur l'Evoque de Coutanees, présent au chapitre, a fait assavoir
qu'il avait retenu le Père Eudes, missionnaire, pour faire la mission
ou l'église do cet liôpiUd pour tous les frères et sœurs d'icelui, qui
commencera dimanche prochain, enjoint ù tous les frères et sreurs
de s'y trouver et en faire leur prnlït (31). » Le 18 juin, cette mission,
qui dura sept semaines, est donc achevée, et c'est avec raison que
Monsieur Vincent, en parle au passe. Je ferai grjlee aux lecteurs de
calculs sur la superficie de lu « grant'eour » des Quinze-Vin^ls en 1660.
Le croquis ci*joint sufllra a leur en donner une idée ; l'église, dans
.du- Louvre
•lim. "iû
(30) Au bon livre, sommairement Indiqua par Boiilay, Léon Le Gread, tes Qalrae-VîngU dtpait fc«r fondation jusqu'à Ivnr translation nu faubourr) Suint-Antainc, Pan-,.1WK7, aioukT tehii île M. labié ftlailrtoo Bauiit, !.rs Qnfmt-VttïJiU du X1I1' au X VI'
tiiele, Parlii IBB6,
(^1> Arclnvos des Qidnzo-'Vingts, 5S70, toi. 11
écrit ° Kmle ■ mat'i ■ llu^e •)-
Ile greffier du chapitre n'a
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laquelle Je Père Eudes avait prêché durant, les Irois premières semaines
de in mission, mesurait, elle, environ vingt-quatrg mètres do long.
Le Buocôs de lu mission devait en entraîner un autre. C'était du
moins l'espoir du Père Eudes. L'anoien évêqite de Coûtantes, à qui
on continuait de donner son ancien titre, Était depuis dix ans un ami
pour le Pero Eudes. Si Mgr Auvry pouvait confier aux confrères du
saint missionnaire les fonctions de chapelains des Quinze-Vingts, le
Pare Eudaa obtiendrait ninsi h Paris une résidence, et fort bien placée.
Trop bien pincée peut-être, car elle eût été a quelques pas do la
Maison-More de l'Oratoire... Mais Mgr Auvry n'était pas tout-puissant.
Il n'était aux Quinze-Vingts que le vicaire général du grand aumônier
de Franco, et ii fallait compter nvec le chapitro de la vénérable insti
tution. Avec les cinq ou six a gouverneurs et administrateurs u sur
tout. Or, l'un de ces « gouverneurs et administrâtMira » étnit violem
ment opposé «u changement des chapelains. C'est ce qua nous apprend
une lettre adressée à Monsieur Vincent par Ennemond Servien de
Montigny, un personnage influent Uiul. dévoué aux bonnes ceuvrea (32).
Voici cette lettre, écrite probablement au mois d'août 1860, c'est-à-
dire pendant que le Pore Kndes prêchait, la mission de Saint-Germnin-
des-Pi'os (33). Je reproduis cette lettre, dont l'original est conservé
a Turin, telle qu'elle a été publiée par M. Coste :
Ce lundi au soir, [1G60, vers aoûl.]
il/of] frè$ Révérend Père,
J'ai vu ce soir le Révérend Père Eudes qui, à cause de la grande
dislance, m'a prié de vous témoigner au il vous convierait demain mardi
après midi faire en sorte que M. Deshordes vienne vous voir pour
lâcher, comme vous fies de ses amis, de le dissuader d'être contraire à
Vétablissement des Quinze-Vingts. Il se porte contre le Père Eudes avec
des transports étranges. .Je ne sais pas par quel motif il agit de cette
manière. Il me semble qu'il pourrait en user d'une autre manière. C'est
ce que nous espérùits par votre entremise. Il est nécessaire que cela
puisse itre demain après-midi, parce que lotis ces Messieurs s'assem
bleront mercredi pour celle affaire, afin d'en délibérer.
Je suis de tout mon cœur, mon très Révérend Père, votre 1res humble,
et 1res obéissant serviteur.
MONTIGNY-SERUYENT.
Mondil sieur Deshordes est un des administrateurs des Quinze- Vingts.
Je ferai rendre votre lettre à M. Desbordes de bonne heure. Suscription :
A Monsieur Vincent à St-Lazare (34).
Laissons-la Moiitigny-Sor-vien. Indiquons seulement aux familiers
de la vie de Saint Jean Eudes que Mgr Sorvien, l'évèquc do Bayeux,
(32) DîctiMiiiiiîrc de Morrri ; K. Il ri sel k\ ICtitt 'te lu maison ihi roi Louis XIII ;
II. de Fromiavilit1, /.es Prfildenb du Parlement ils Nannniulie. p. 71 ; OliiT, Lettres.
édlt. Lcresnuc, I. H, pp. 128-180 ; U's biographies liu PÉra Nicolas Sarre, en parti
culier celle du chanoine Cil. Cordonnier, Rp, 171. 180. 1D'.. 237-23S. 248, 302, 310, 323.(ii'i) Aux rêciu Jisscz connus (tes hio^rnphcs de Saint Jeun Bulles, ajouter les rfbltade doux SénUlatliUi ijup J'nl publies dans lu /tenue îles Facultés calholiciuca Je i'Qaal,
19:".S, n° 2, pp. 8-17.
(M) Vinrent de l'iinl. Correspondante, entretient, doeumuilt, t. VIII, pp. B31*332.
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mort, en 1669, était un proche parant du messager du Père Eudes
[le cousin germain de son pare). Cherchons à mieux connaître * monrlii.
sjaur Desbordea », Nul n'en a s;ms (Joule il il, plus de bien que Mon
sieur Vincent lul-mèma dans un entretien avec un parlementaire :
« Voyez M. Dcsbordes, lui diL-il ; c'est un auditeur dos Comptes, et
oui est vmif ; o'est une personne do condition, vicomte de Soudé.
Cet liomme-Ià aime Dieu plus que Je ne vous saurais dire, mais d'un
amour sensible. C'est, de plus, un homme qui a une grâce merveil
leuse pour accorder les différends (36). » Compliment qui, rapprocha
du texte précédent, est assez plaisant. N'insistons pas. La sensibililô
île ce veuf, (jui mourut sans postérité, avait sans doute quelques
humeurs. Appelons enfin ce magistrat pur son nom : il sp nomme
Henri Godet des Bordes ; de 1G19 a 1GG3, il fut auditeur & la Chambre
des Comptes de Paris ; nu sien neveu, François Godet de Soudé,
hérita de son office (36). Mais nous ne savons pas plus que M. de Mon-
ligny le motif de l'animoslté de M. îles Hordes contre !e Père Eudes.
Le Registre cnpihtlaire des Quinte-Vingts n'en laisse rien paraître
en 1600 ; do mai à octobre, il n'est d'ailleurs jamais question de
changer les chapelains en exercice ; la réunion do « tous ces Messieurs »
{les administrateurs) n'a pu être qu'une réunion cxtra-capituluire,
car lo seul chapitre qui s'est tenu en août 1660 n'a pas ou lieu un
mercredi mais un vendredi (des discussions de chapelle, c'est bien le
cas de le dire, eussent d'ailleurs Été assez déplacées au chapitre,
auquel quelques « frères e de la « communauté » avaient voix}. Quelle
qu'ait. Été la raison des « transporta étranges » du sieur des Rorch-s,
il faul bien constater que ces transports ont élé victorieux, puisque
l'établissement des « eudietes ■> aux Quinze-Vingts n'eut pas lieu.
Mais, par un curieux hasard, la stalue de de Mézeray, frère du Père
Eudes, se dresse à Paris, sur un coin du Louvre de Napoléon III,
loiil prùs de l'ancienne cour des Quinze-Vingts...
PROPOS DE MONSIEUR VINCENT
DIX JOURS AVANT SA MORT
Les derniers jours de Monsieur Vincent nous réservent une sur
prise. Après la mission de Saint-Uormain-des-Prés, terminée lo 2 sep
tembre, le Père Rudes est parti a Coutancea, Son lidele compagnon
dans les missions, M. Thomas Manchon, est resté a Paris. En l'ab
sence du Pare Eudes, le lli septembre, il se rend à Saint-Lazare,
où Monsieur Vincent n'a plus qu'une dizains de jours à vivre. Pour
quoi ï Le journal tenu par un Lazarislt-, M. Jean Gicquel, va nous
lapprendre (37) :
— Voilà en bas, [dit-il 6 Monsieur Vincent], M. Manchon, le second
prédicateur du Pure Eudes, qui viennent do finir cette fameuse et.
éclatante mission au faubourg Saint-Germain, qui dit que SI. le Prince
de Conli l'envoie vous demander des missionnaires pour travailler
(85) Vincent iip Paul, op. cil., I. XIII, p, 174.
(30) Sur lu fiimille (rodet, ics plus nlionilunU misrlKHcmenls se trouvent h In lilhjio-
ttu><|iii.- tuitliHinlp, Fr. 29893 (Dossiers bleua, :118) ; sur Im offices do Henri e;<Hlet l.(
île l'rnnçois tlodr.t, Fr. 1-1071), fol. (jli r' et 13 r°.
ir!7) Jean Olcrçuol, laznriBte braton, orlRlnnin' de Mlntac (Ille-et-^talne).
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.-m diocèse île Narbonne avec eux ot quelques autres quo M. le Prince
y mono.
■— Dites, [répond Monsieur Vincent], que je suis bien fâché, que
je ne suis pas en étût fie lui parler et. que, pour la proposition de
M. le Prince, demain j'enverrai M. Bertha lui rendre compte de ce
que non? pouvons lui faire un renouvellement, etc., cl l'informer qu'il
trouvera a Narbonne des missionnaires que nous avons envoyés à
Mgr l'Evèque, qui travailleront on il plaira à Monseigneur de les
employer. .l'avenu'-que les esprils de ces bons messieurs me semblent
empressés et animés. Dieu soit noire tout et nous garcic de tels esprits
dans la Compagnie (38).
Cette -i Compagnie », c'est la Congrégation de la Mission ; ces
■i bons messieurs », ce sont les missionnaires de la Congrégation de
Jésus et Marie, fondée par le l'i*iv Huiles... Ce reproche d'excès de
zélé n'esl pas bien grève ; il n'est pas flatteur non plus. C'est sans
doute !a raison puni1 laquelle on avait fait disparaître du journal do
M. Gicque! le nom du l'ère Eudes. Mais comment ne pas le rétablir
dans le contexte aussi clair ? Il faut se rappeler ici que Monsieur Vin
cent, si cliarilable, souffre alors atrocement de ses « pauvres jambes »,
qui ne le laissent ni » reposer la nujL ni marcher le jour « ; depuis
trois jours, ■ elles ont recommencé à couler et ont Jeté des morceaux
do pus gros comme le doigt. « D'autre part, cet émissaire, qui n'ap
partient pas à la maison de M. le Prince de Conti, a visiblement agacé
le malade. Enfin, il s'agit de Narbonne, encore Narbonne. Or, c'est
à Narbonne que Monsieur Vincent a fait sa toute dernière fonda [ion :
afin de répondre aux prières réitérées que lui adressait Mgr François
Foucquet, archevêque de Narbonne. il a envoyé quatre jours plus
tôt, le 12 septembre, « trois prêtres et trois Filles de la Charité à
Narbonne, à 200 lieues d'ici » (30). Dans son agacement, ie bon
Monsieur Vincent oublie que ce cher François, qu'il a connu enfant,
guidé, i protégé », n'est plus évoque, mais archevêque (simple détail,
qui montre aussi avec quel religieux respect les derniers propos de
Monsieur Vincent ont été transcrits].
Faut-il présenter Armand de Bourbon, prince de Conti, pair de
France, comte de Pézenas, baron de Fère-en-Tardenois ? Ce frère
Ju grand Coudé et de la duchesse de Longueville est assez, connu.
Qui, pendant ses éludes classiques, n'a suivi la troupe lie Molière
jusqu'à Pézenas ? Qui n'a entendu parler de la conversion de Conti,
allant faire retruite chaque année auprès de Pavillon, le célèbre
L*vêc]uc d'Alet '.' Le prince de Confi. qui s'intéressait aux ouvrages
de piété, n'avait sans doute pas eu besoin d'attendre la mission de
Saint-Germaiu-iles-Prés pour connaître le nom du Père lïudes. La
saint missionnaire avait, en olïet, prêché ses vassaux il Fore-en-Tar-
ilfinois. Non sans une certaine fierté, fi la lin de sa vie, lo Père Eudes
se rappelait cotte mission, en rédigeant son Journal : « A Fère-en-
Tardenois, au diocùse de Soissons, [une mission] qui fut demandée et
défrayée par Madame la princesse de Coudé, mère de Messieurs ies
princes de Condé et île Conti, en in susdite année 1648 (40. >
(38) Vliicenl :1c Paul, Currtspondaiice, enlrrlhns, documents, 1. XIII, pp. 18H-IS4
h In page 183, un lilnnn aprèi < le Père i, et celle mite : ■ Ici lin mot mturt et illisible ■râ&j Vincent de Paul, op. cil., t. vm, n. 133.
(40) .Tenn Budis, Œuvnt complètes, 1. XII, p, Ilâ.
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Reprenons te fil fies événements. Vew le 21 septembre, le Pô»Eudes est de retour à Paris. L'accudI! plutôt réservé que M, Manobon
u reçu ù Bûint-Lasare n'a pas <!ù le jioussor a on prendre lui-même
10 Qtiamhl. S'il y était venu, M. Giuquel aurait consigna celle visite
.sur son journal. On peut nu moins supposai aveu vrnisamblnnco quele pere Eudes, tout comme lo prinoe de Coati, nsaiate aux (unoratllesdo Monsieur VincoBt ô Snirtl-I.imirn le B8 septembre. M. Manchon
fi'est-il rendu dima lo ],nnguedoo ? Quels furent, ses compagnons î
L'unniiliulo cIds Eudislcs n'offre pas OB l'épurises Q ens questions. Les
historiens «Lu Languedoc non plus. Suivre le prince de Conti n'est,
pas plus instructif. I] ne rejoint son Gouvernement qu'un janvier 1661,
et, SBlOQ lu Gazeile, ouvre, lo 3ll, h Pqzqqbb, les Etuis. Toujours zélé,
11 secondo alors « les efforts du roi pour faire abandonner à la noblesse
le funeste usage dos combats singuliers (41) n. Activité édifiante nelon
l'esprit de ht Compagnie du SainUSacrummt, mnis qui ne nous ren
seigne pas sur l'upo^tolat des missiominir-as tiornumtiii un Languedoc.
Ce travail terminé, Je tiens ;'i remercier les Lazaristes. Los qua
torze volumes relatifs à Saint Vincent de Paul, les trois volumes de
la monumentale biographie forite par M, Coste et les travaux actuels
de leurs historiens les honorent. Ils pensent que lo plus bel hommage
qui puisse être rendu a leur fondateur doit s'accorder avec In vérité.Je me sulg efforcé de les imiler, on présentant les textes sans tos
fttrdor. Tous los textes, et non qualquee-uni, qui m'eussent permis
de faire de Saint Vincent de Paul un panégyriste de Saint Jean Eudes.
Noire curiosité n'est pourtant pas pleinement satisfaite. Nous
aurions aimé savoir ce que le Père Eudes, vers la fin de sa vie, avait
coutume de dire en évoquant le souvenir de Monsieur Vincent. Un
passage (ie l'ouvrage Je M. Hérambourg nous renseigne sur ce point ;
il y est question du Père Eudes et do sa eonllance en Dieu : » II la
croyait si nécessaire, écrit Ilérnmhourg, qu'il la demandait souvent
ii sa divine Majesté. Il l'honorait dans toutes les personnes qui la
possédaient. ; ayant toujours eu un respect particulier pour la vertu
do Monsieur Vincent, très digne instll.ui.fiir de la Congrégation de
Balnt-Laz&re, il ie louait surtout pour sa grande confiance. Il le pro
posait, aux siens, dans les occasions particulières, comme un module
mi'ils devaient imiter (4'2). ■ Si cette opinion nous paraît un peu
courte, laissant dans l'ombre certaines difficultés que nous avons
entrevues, peut-être ser;iit-i! permis d'imaginer un jugement plus
nuancé ',' Ce jugement pouvait fort bien ressembler a celui qu'émet
tait un contemporain du Père Eudes, le Perc Paul Beurrier, chanoine
(111 lîdouanl île HnrUrflfmy. L'itc nlètt dt Maautn, la prlnrcssc de Conli. ParK1.1,0, p. 3U3 (Indlaiic iinp nuire ilnls d'euverturg du Btats, lo 54 înnvier 1681). Dan|
l'ouvritRi! «ii? l'uni Carlionncl, Histoire île Narbonne, Nerbonne, 1656, il est bien que*-
llon ilu ['fiilscopni de Fr. Foui;net, mais il n'y n |)ns d'alliuloil il 1:1 mission, prévus
pour I'IiIvlt lia llHilMUm (Viilit-ilt lib l'uni, o/j. etl,, i. VIII, p. 442).
(■111) Plwri HiiraniliDiirff, Salnl .Iran l'.mlet, iu boIum, p. p. lo Pfire Denis Bnukiy,
Parti, I1. Latnielleux, liiuti ; une leriurn li^frclucuse (■ .Snint Vtnnent, (ilKiiu liuii-
tuleur i) i>st Ici i-orriH^c (nrcli dut Eudl»t6S "'" 88 1> HO)




ivtiulier de. Saint-Augustin, ancien Supérieur génërut île ];i C.onRri'--
galfon de France, qui, lui aussi, n'avait pas toujours èU: de l'avis
ilt! Monsieur Vincent.
Voici le jugement dit Père Beurrier, qui sembla avoir échappa
:iu\ recherchée de M. Costa : « .l'ni vu et conversé plusieurs foin
Monsieur Vincent, instituteur de la Mission de Salnt-Lazaro, pour
diverses affaires nvec bien de la consolation et beaucoup d'édilieation
des vertus admirables que j'ai remarquées en s;i personne. Je l'ai
toujours uonsidÉro comme un saint, ayant uuasi un piircil amour
itl respect pour tous ses bons enfants, Messieurs les missionnaires de
sa sainte congrégation, si utile à l'Eglise (43), « Apres «voir raconté
certaine difficulté, relative n un bénéfice, dont se désiiilôressii Mon
sieur Vincent, lo Père Beurrier ajoute : « Ce rofua, néiinmoins, n'a
rien diminué do l'estime, de l'amour et do la vénération que j'ai eus
et que j'aurai toujours pour sa mémoire, sachant bien que ses intentions étaient toujours droites et rapportées à Dieu (44.) >
Charles du CHESNAY.
(■lit) Mdnoirn, livre! I, eliap, \x[ ; Blbllolhiinii SalatfcGeoevlivft manuiarti ihmô,(oi. 3Q1 i-.
(44) /(/., ibiif., M. 20i v»-E02 f. D'après ilti reniolgnernenU louinin dutt Is voiiune
suivant ISninlc-dpiieviùvp, IKM(>, fol. 72 V-73 r°). c:t ttinulHmiU" sur Monsieur Vincent
lili d Itis^ C 't di Pl J ll Idli [, ,
) U
Tuli e . e passage n'est p:is rciiro uit p:ir aul ory, 'usatl nd l, I. il.




1° Monsieur Vincent et son temps.
I. Louise de Marillac. Ses écrits. S.l.n.il. (Paris, l'Jiili.
Ce volume de 1 054 pages comprend 3 parties : la correspondance
de Louise de Marîllae [1827-16801, (35{j lettres ; les méditations
■ (p. 801-9-13) ; les avis (p. 947-094). VicnucriL ensuite 50 pages
île notes qui éclairent la correspondance {pp. 997-1 047).
Spirituels et historiens se devront de tenir compte de cette
nouvelle édition des écrits de In sninLi- oui collabora si acti
vement ù l'œuvre immense de Monsieur Vincent.
'.'. Pariiu VEREMUNDO, c m. Rénovation de la mistiea de la
accion y de la curidad. Edieiones studlum, Bailen 19, Madrid.
Excellent petit volume qui concentre en 160 pages la mystique
coritatlve de Monsieur Vincent. Cette petite synthèse est due
h un 88119 aposlolique très développa et :'i une "grande familia
rité avec l'œuvre Écrite de S:iinl, Vincent de Paul. Nul duute
(pin les grands problèmes de lu vie religieuse actuelle ne soientcomme ['affirme si clairement l'autour, la surnsUuralisalion del'action, la charité fraternelle, l'utilisation des techniques,l'adaptation nux exigences dp l'humanité moderne.
!i. « Monsieur Vincent, la médecine cl lus médecins. »
Les médecins et l'assistance publique se sont, de bonne heure,
inldrcsse's :i Monsieur Vincent. Pour mieux saisir la portée et
l'originalité des études médico-eoclales qui furent [ailes sur
Suint Vincent de Paul à l'occasion du tricentenaire de sa mort,
voici quelques indications bibliographiques portant sur 1rs
trente dernières années (193(M%1) :
VIE (Jacques). Les Aliénés et les Corrtctionnalres à Sainl-Laxare an
XVIIe et un XVIII" siècle. Paris, Alcan, 1930.
GAUDEUL (Bernard). Saint Vincent de Paul, précurseur de l'as-
sistance publique, Paris, 1938.
MARTIN UU THEIL (Jeanne). La Doctrine hùspilallèrt <Ic Saint
Vincent de Paul. Paris, Louis Arnetle, 1!139.
DODÏN (André). Bulletin de santé de. Monsieur Vincent, dans Annales
de. la Congrégation de la Mission, toms CIV (1939), pp. 705-706.
PARTURIER (Gaston). La Vocation médicale de Saint Vincent de.
Paul. Lyon, Cartier, 19.(3.
UODIN (André|. Saint Vincent de Paul et te malades, dons Carilas.
Slrnslioiirg, 7P annâe, fasc. 2 (mars-nvril 10Ô3), pn. M5-1501953. "
FLINTON (Sieter Margaret). Sainte Louise. île Marillae. Vaspeti
social de son œuvre. S.l.n.d. Pari9, lor-7.
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DUPOUX (Albert). Sur les pas de. Monsieur Vincent. Trois cents nus
do l'histoire parisienne de l'enfance abandonnée. Préface du
docteur X, Lficlninche. Paris, 1958, Revua dp l'Assistance publique.
DUBBCQ (X.-,!.). Monsieur Vincent, la médecine et tes médecins,
dans A Saint Vincent de Paul. Hommage de la société de Borda.
Société do Borda, Dax [Landes), inr>n, pp, 165-173.
GAUDEUL [Bernard), Saint Vincent de l'util, précurseur de l'Assis
tance publique. Liayonne, 19G0. Communication de la Société
médicale du Pays basque, 20 novembre I960. Bayonne, impri
merie ■ Le Courrier », 16 p.
GODLEWSKI (Guy). Saint Vincent de Paul ou If Génie de la charité.
Exposition des entretiens de ïlicha!. 1960. Paris, 19G0, pp. 614-625.
MILLIEZ (Puni). Saint Vincent île Paul et la médecine. Exposition
.les entretiens de nichai I960. Paris, I960, pp. 599-613.
ROULET (François). L'Enfurice abandonnée, dans La Vie en Cham
pagne, n° 78. Troyes, avril 1000, pp. 7-13.
CANDILLE (Marcel). Saint Vincent de, Paul et les enfanta trouvés,
dans L'Ilôpilul belge. Bruxelles; janvier-février 1961, pp. 7-IC>.
4. Postérité vincailiennc.
LABORDE (Chanoine J.-B.). Fils et filles de Monsieur Vincent à
Pau pendant trois siècles. Pau, I.C.P., I960, 23 p.
BOPPE (Georges). Coll. » Ma petile ville au grand nom ». Fasc. III :
Botirbon-V Archambautl avant la tourmente révolutionnaire. — Les
Petites Sœurs grises. Filles de lu Charité, serrantes des pauvres
malades à l'hôpital de Bourbon-l Archntnbuull. Les Imprimeries
réunies. Moulins, s. d. (1960), 20 p.
5. Dix-septième siècle.
ORCIBAL (Jean). Saint Cijran et le jansénisme. Paris, Edit. du
Seuil, L961.
Cet excellent volume do la collection ■ Maîtres spirituels », est dû
à un maître de l'histoire de la spiritualité du XVII" siècle. Ces
100 poses étonneront bien des lecteurs en leur révélant un Suint-Cyran Côtoiement différent de l'imagerie scolaire burinée à Epinal.
Qui veut connaître Monsieur Vincent se doit do lire ce, petit volume
bourré de faits et d'idées.
BÉRULLE (Pierre de). Les Mystères de Mûrie. Paris, Grasset, 1901.
Coll. « Lettres chrétiennes «. Textes recueillis et présentés pnr
Marcel Rival, prêtre de l'Oratoire.
Le Père Rigal, qui connaît bien Bonal et le mouvement religieux
du XVIIe siiiele commençant était particulièrement désigné pour
nous présenter ces beaux textes de EiÉrulle tju'il admire avec une
lllialo ferveur. Autant qu'ô la pensée do Bérulle, c'est a une prière
très pure que ces textes peuvent nous conduire.
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, homme (Vclal cl collectionneur (1G02-1661).
Catalogue do l'exposition organisée pour le troisième cenlennire
de bu mort. Bibliothèque- nationale, Paris, 1901, 232 p.
6. Culture el Vie. spirituelle.
CANTINAT (Jean), c. m. La Pédagogie du Christ. Paris, Edit.
Ouvrières. Coll. a Sacerdoce et lalcat », 144 p., 5,70 NF.
Nous avons dans ce polit livre, do format commode, la suite de
La Pédagogie de Dieu dans la Bible. L'auteur, cette fois, n'inter
roge plus l'Ancien Testament, mais seulement les Evangiles. Il
s'efforce d'y découvrir les procédés pédagogiques dont Jésus faisait ie plus souvent usage dans son enseignement : le procéda du
témoigna go, celui de la présentation sensorielle, celui de la stimu
lation par promesses ot menaces, celui du contact par création
du sentiment dts présence, celui de l'acheminement progressif des
esprits vers la vérité.
Ce_ travail, qui tient le plus grand compte des études modernes,
fait mieux comprendre la portée du message évangélique et les
délicatesses de l'amour divin pour l'humanité. Il accroît ainsi
l'espérance chrétienne. Et, chose appréciable, il permet aux édu
cateurs de bien saisir lu. doctrine à retenir et leur suggère de la
transmettre on utilisant les meilleurs procédés pédagogiques.
HERMANN (Robert). La Charité de l'Eglise, de ses oriijincs ù nos
jours, Coll. « Charité vivante ». Mulhouse, Salvalor, 1901, 197 p.
Excellente initiation, claire, simple, très bien présentée. Prélude
indispensable à une étude plus poussée de l'iiisioire de la charilé.
RUSSO (François). Technique el conscicnai religieuse. Coll. « Qu'en
pense l'Eglise ». Paris, Bonne Presse, 1961.
Aspects majeurs do la technique en elle-même et dans ses rap
ports avec ia vie spirituelle (par le P. Russo), II" partie. Textes
de SS. Pie XII et Jean XXIII.
Ces réflexions cl les textes qui les accompagnent éviteront bien
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et FILMS-FIXES
©Stock complet de toutes les marques. — Expédition pro
vince par retour du courrier. —Aucun paiement d'avance.
— Abonnement gratuit au bulletin mensuel « Disques
Informations ». — Conciliions exceptionnelles aux lec
teurs de « Mission et Charité ».
Dernières Nouveautés :
Te Deum (Delalande). Solistes, chorale des J.M.F. el orchestre Jean-
François Paillard, dir. Louis Martini (30 cm ERATO LDE 3190 ou
stéréo 50068).
Chante Ion Seigneur. Hymnes el prières par la Schcla des Pères du
Sainl-Esprït de Chevilly el la chorafe Elisabeth Brcsseur. Orgue :
M. C. Alain.
(Disque 30 cm. Ari. S.M. 33-89).
;.'.,. .a nostrale in Sormono (Corse), par la chorale «AMannella».
dir. J. Luciani.
(Disque 25 cm. RICORDI 25 S 026).
Collection « Jésus, Fils dû Dieu noire Sauveur ». Les débuis de
la vIo publique (Jésus se manifesle au monde. Premières paroles,
premiers miracles).
FILM-DISQUE. Procédions Françaises Cinémalonraphiques, réalisation
R. P. Panicî.
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TECHNIQUE ET
CONSCIENCE RELIGIEUSE
par François Russo, s. ].,
Conseiller religieu* auprès du Contres
Catholtquo International do Coordi
nation de l'UNESCO.
" Un précieux instrument de travail pour tes chrétiens soucieux d'in-
carnet leur apostolat dans les conjonctures d'un monde qui se crée ' •
6e litre de la collection "Qu'en pense l'Eglise 7 "
8,95 NF — 10,15 NF Franco
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le demiei ouvrage de S- E. Mgr Guerry, aichcvGque do Cambrai
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DU MONDE
par le R. P. I-IAMON, Supérieur des Missionnaires de Notre-
Dame de la Diîlivrandc ; préfucc de Mgr MÉNAGER, Secré
taire général do l'Action Catholique.
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Prix : 6,60 NF
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